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DE LA RËPUBLÏOUE 

RÉSERVÉ A LA ZONE DES ARMÉES 

Tance monbonâe S» 

« La France moribonde ! » Je lis ce mot 
ians la dernière proclamation qu'on a 
prêtée a l'empereur d'Allemagne. Mais je 
le lis sans m'étonner. Que de fois déjà ce 
mot a-t-il été répété dans le cours de 
l'histoire do France 1 Guillaume II n'au-
rait copié qu'une très vieille chose, un 
très vieux mensonge. 

On l'a écrit, ce mot, au temps des inva-
sions normandes. En ce temps-là; il y a 
dix siècles, des pirates venu3 du Nord 
dévastaient tous nos rivages et les bords 
de touâ nos lleuvcs. Ils avaient pris Bor-
deaux, ils assiégeaient Paris. Nos plus 
antiques et nos plus saintes églises tom-
baient en ruines. On ne savait qui était 
roi en France : aucune volonté générale 
ne présidait aux affaires de notre pays. 
Les misérables habitants se réfugiaient 
dans de tristes forteresses. Un sentiment 
dominait tous les autres : la pour du dan-
ger. — Mais voici que Paris est délivré, 
que les hommes du Nord s'éloignent peu 
à peu, que les paysans se groupent ù 
nouveau autour des sources de leurs 
villages et que partout se construisent 
d'autres églises, plus belles que les ancien-
nes, rayonnant dans la blancheur de leurs 
pierres comme des vêtements d'anges 
descendus du ciel. Voici enfin que Hugues 
Capet est fait roi, et que commence, 
partie de Paris pour s'épanouir sur 
l'Europe et le monde, l'histoire de la 
royauté capétienne, histoire merveilleuse 
comme le porche d une cathédrale. 

On la disait encore moribonde, la 
France d'après Azincourt, il y a juste 
cinq siècles. Cette fois, l'ennemi était 
entré dans Paris et il espérait, de vallée 
en Yallée, gravir les Hauts de Meuse et 
B'installer sur les Vosges. Des traîtres 
l'aidaient en sa sinistre besogne. Il y 
avait bien encore un roi et un gouverne-
ment : mais ils s'étaient réfugiés à Bour-
ges, prêts à s'accrocher aux monts d'Au-
vergne, dernier réduit de la France. Brus-
quement, au milieu de ces horribles 
années, on entend la Yoix confiante de 
la vierge lorraine, et la résurrection de 
la France se déroule en une rapide et 
miraculeuse épopée, partie de Domrémy 
et achevée à Reims. 

Cent cinquante ans plus tard, en 1589, 
nos ennemis parlèrent à nouveau de notre 
mort. Cette fois encore, ils étaient à Paris, 
fit leurs espions étaient partout. Le roi 
légitime de la France venait d'être assas-
siné, et Henri IV, son successeur, se sen-
tait encore plus isolé dans son camp que 
Charles VII dans son hôtel de Bourges. 
De hideuses querelles de partis divisaient 
la France, et, ce qui était plus grave, les 
âmes, inquiètes, ballottées entre des reli-
gions ennemies, ne savaient plus où 
rencontrer leur Dieu. — Tout fut sauvé 
pourtant, et les fîmes, et la France, et la 
royauté : et l'cpée à la main et le sourire 
aux lèvres, Henri IV inaugura cette noble 

histoire des rois Bourbons, claire et 
majestueuse comme un cortège triomphal. 

Deux siècles se passent, et, au lende-
main de 1789, les chefs de l'Europe 
affirment que la France va mourir, et le 
proclament au monde. Chute du roi, 
provinces soulevées, affolements politi-
ques et religieux, guerres civiles, la france, 
en effet, est alors frappée de tous les maux 
dont un seul peut faire périr une patrie. 

J Et elle ne mourut pas, et c'est l'Europe 
(tout entière qui succomba pour avoir 
crié à l'agonie de la nation éternelle. 

Cette Europe crut enfin pouvoir se 
venger, en 1814, en 1815. Elle entra deux 
fois à Paris, et elle n'en sortit que laissant 
la France humiliée, ruinée, en discorde 
et sans armes. — Mais la France n'eut 
pas besoin d'armes pour se relever. Victor 
Hugo et Lamartine lui assurèrent d'éter-
nels triomphes. Et bientôt, Navarin, 
Alger, Anvers, rappelèrent aux nations 
opprimées que l'âme française veillait 
toujours sur elles. 

« La France moribonde ! » Je sais main-
tenant ce que ce mot signifie. Il veut dire 
que la Franoe se recueille en attendant 
son réveil. Elle s'endort un instant, comme 
le chêne aux mois d'hiver, en préparant 
la frondaison d'un nouveau printemps. 

Non 1 l'empereur Guillaume ne connaît 
pas l'histoire de France. 

Camille JULLIAN, 

de l'Institut. 

La Barbarie allemande 
Une petite brochure vient de paraître, des-

tinée à montrer aux pays neutres que les 
pillages, les déprédations et les atrocités 
dont les Allemands se rendent coupables 
en Belgique et en France, sent avoués par 
leurs auteurs mêmes. On n'a eu qu'à pui-
ser dans les innombrables carnets de rou-
te trouvés près (ue chaque jour sur les 
soldats ou les officiers ennemis, morts eu 
prisonniers... caries Boches ne font pas un 
pas en avant — ni en arrière — sans la 
mentionner dans leurs agendas et tous 
leurs « exploits » y sont notés. 

On a reproduit et môme photographié 
le teste de ces extraits, avec la traduction 
en regard. 

Dans une de ces « pages de journal », un 
soldat déclare « qu'à Dinant on a fusillé 
tout ce qui se laissait voir; ou bien, on a 
jeté les habitants par les fenêtres, tant 
femmes qu'hommes. Les cadavres gisaient 
à un mètre de haut dans les rues... » Un 
autre consigne que « dans une seule mai-
son, deux hommes avec leurs femmes et 
une jeune fille de dix-huit ans ont été tués 
à la baïonnette»... et un oftieier saxon 
inscrit ceci : « A L..., les habitants mâ-
les ont été simplement jetés dans les 
flammes, et ailleurs, environ 200 hommes 
ont été fusillés...» Il ajoute, du resta, 
« qu'on devrait exiger une vérification des 
moyens de culpabilité, afin de contrôler 
cette fusillade sans discernement de tous 
les hommes. » 

Les originaux de. ces feuillets révéla-
teurs sont conservés au ministère de la 
smerre français. 

SITUATION MILITAIRE 
47 NOVEMBRE,15 heures. — A Nieu-

port, devant Dixrnude et dans la région 
d'Ypres, la canonnade a repris plus vio-
lente que les jours précédents. Sur le ca-
nal, au sud de Dixrnude, l'aclion de notre 
artillerie a cirrêté. les travaux qu'exécu-
taient les Allemands pour s'opposer à 
l'inondation. L'ennemi a dû évacuer une 
partie de ses tranchées atteintes par l'eau. 
Deux attaques d'infanterie allemande, 
l'une au sud de Bixschoote, l'autre au sud 
d'Ypres, ont échoué. De noire côté, nous 
avons marqué des progrès entre Bix-
schoote et le canal. 

Entre Armentières et La Bassée, lutte 
d'artillerie particulièrement vive. 

Sur l'Aisne, des fractions allemandes qui 
avaient essayé de passer la rivière à pro-
ximilô de Voilly ont été refoulées ou dé-
truites. Sur nos positions de la rive droite, 
en amont de Vailly, violente canonnade, 
ainsi que dans la région de Reims : quel-
ques obus sont encore tombés sur la ville. 

En Argonne il n'y a pas eu d'aclion d'in-
fanterie. Nous avons fait sauter à la mine 
un certain nombre de tranchées alleman-
des. 

■ Dans les Hauts de Meuse, au sud de 
Verdun, nous vivons avancé sur plusieurs 
points. Dans la région de Saint-Mihieî, 
nous nous sommes emparés des premiè-
res maisons du village de Chauvoncouri 
(casernes de la garnison de Saint-Mihiel). 
Ce village constitue le seul point d'appui 
encore tenu par les Allemands sur la rive 
gauche de la Meuse dans cette région. 

Sur le reste du front, rien d'important à 
signaler. 

47 NOVEMB1E, 22 heures. — Aux der-
nières nouvelles, l'ennemi a renouvelé à 
l'03t et au sud d'Ypres des attaques qui 
n'ont pas modifié la situation. L'impres-
sion es[ satisfaisante. 

Depuis deux jours, nous avons enre-
gistré des .progrès plus ou moins marqués 
partout où nous avons attaqué : à Hetsas 
sur l'Yser, entre Armentières et Arras, 
dans la région de Vailly, dans l'Argonnc 
et sur les Hauts de Meuse. 

18 NOVEMBRE, 15 heures. — La jour-
née du 17 a été analogue à la précédente : 
nombreuses canonnades et quelques atta-
ques isolées de l'infanterie ennemie, toutes 
repoussées. 

De la mer du Nord à la Lys, le front a 
été assez activement bombardé, notam-
ment à Nieuport et à l'est et au sud d'Y-
pres. 

Près de Bixschoote, les zouaves, char-
geant à la baïonnette, ont brillamment en-
levé un bois disputé depuis trois jours en-
tre l'ennemi et nous. Au sud d'Ypres, une 
offensive de l'infanterie ennemie a été re-
foulée par nos troupes. L'armée anglaise 
a également maintenu son front. 

D'Arras à l'Oise, rien à signaler. 
Dans la région de Craonne notre artille-

rie a pris en plusieurs points l'avantage 
sur .les batleries ennemies. 

Le bombardement de Reims a continué. 
De Reims à l'Argonne, rien à signaler. 
Dans la région de Saint-Mihiel, malgré 

les contre-attaques allemandes, nous avons 
conservé la partie ouest de Chauvoneourî. 

En Alsace, les bataillons de londwehr 
envoyés dons la région de Sainte-Marie-
oux-Mines ont drt être ramenas en arriè-
re, ayant perdu la moitié de leur effectif. 
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48 NOVEMBRE, 22 heures. — La journée 
si été marquée par une canonnade très 
violente et presque ininterrompue sur no-
tre front nord 

Dans la région de Saint-Mihiel les Alle-
mands ont fait sauler la partie ouest de 
Chauvoncourt qu'ils avaient minée. 

Sur le reste du front, rien à signaler. 
19 NOVEMBRE, 15 heures. — Au Nord, 

la journée d'hier a été marquée par une 
recrudescence d'activité de l'artillerie en-
nemie, particulièrement entre la mer et la 
Lys. H n'y a pas eu d'attaques d'infante-
rie. 

Entre l'Oise et l'Aisne, les opérations 
autour de Tracy-le-Val se sont terminé : 
très favorablement pour nos troupes. On 
se rappelle que nous nous étions emparés 
de ce village il y a quelques jours. Avant 
hier, les Allemands ont essayé de le re-
prendre; après avoir enlevé nos premières 
tranchées, ils sont parvenus jusqu'au car-
refour central de ta localité; mais une vi-
goureuse riposte de nos contingents algé-
riens a refoulé l'ennemi, lui a repris tout 
le terrain perdu eî. tait subir de très fortes 
pertes. 

Dans l'Argonne, nous avons maintenu 
nos positions. 

Sur le reste du front, rien à signaler. 
19 NOVEMBRE, 22 heures. — Journée 

particulièrement calme; rien à signaler. 
, <fc-Or-^f —-
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topentation fies soldes dans la zone des Armées. 
Dans un rapport adressé au Président 

de lia République, le ministre dé la guerre 
fait observer que les conditions aciuelles 
de la guerre, dès maintenant particuliè-
rement rudes, et destinées à. le devenir 
plus encore avec les rigueurs de l'hiver, 
paraissent, justifier, dans la zone des opé-
rations, l'application des dispositions du 
décret du 10 janvier 1912, stipulant que, 
sur le pied de guerre, la solde est la 
môme que sur le pied de paix, mais que, 
si la nécessité en est reconnue, un décret^ 
concerté avec le ministre des finances 
pourra autoriser la distribution d'alloca-
tions supplémentaires. 

M. Millerand ajoute que le stationne-
ment sur le territoire dont une partie fut 
dévastée par l'ennemi, les longs séjours 
dans les tranchées, entraînent, pour les 
militaires aux armées, de dures priva-
tions; ils leur créent, en même temps 
des besoins nouveaux et multiples, ainsi 
que des charges résultant de l'usure ex-
trêmement rapide des uniformes, qu'ils 
sont ainsi dans l'obligation de renouveler 
fréquemment. 

Conformément aux propositions du mi-
nistre de ia guerre et du ministre des 
finances, le Président de la République a 
signé un décret portant qu'il pourra être 
p.ttribué aux officiers et sous-officiers ap-
partenant aux corps et services de la zone 
des opérations, des allocations supplé-
mentaires journalières, ainsi fixées : 

Officiers de tous grades : trois francs; 
Sous-officiers à solde mensuelle, un 

franc cinquante; 
Sous-officiers à solde journalière, un 

franc. 
Le général cornrhandant en chef fixera 

chaque mois les parties de la, zone des 
opérations à l'intérieur desquelles ces allo-
cations seront perçues ainsi que les corps 
et services auxquels elles seront attri-
buées. Ces allocations seront, dues pour 
toutes les journées passées dans les ré-
gions ainsi déterminées; elles seront sup-
primées de plein droit h doter du jour où 
les intéressés quitteront ces régions. 

pecteur général des postes, qui aura pour 
mission, sous les ordres de l'autorité mili-
taire, da diriger et de contrôler dans son 
ensemble te service de la poste militaire. 

A la tôte du bureau central militaire de 
Paris est placé un fonctionnaire des pos-
te ayant rang de payeur aux armées. Le 
personnel de ce bureau sera entièrement 
constitué au moyen d'agents des postes 
militarisés. Un 'règlement d'administra-
tion publique aura notamment pour but 
d'établir, dans chaque bureato payeur, le 
fonctionnement de la section tnle dans 
des conditions analogues h celles d'un bu-
reau de poste, et un personnel d'agents 
et de sous-agents empruntés la même 
administration. De cette manière, à tous 
les échelons de ia poste militaire, le ser-
vice sera assuré par des postière. 

La Légion italienne. 
Les deux bataillons de volontaires ita-

liens en garnison à Montélimar ont quit-
té cette ville. Ils font partie du 4e régi-
ment de marche du 1er étrangers placé 
sous le commandement de Giuseppe Gari-
baldi. 

Le colonel Garibaldi a adressé à ses 
hommes la proclamation suivante : 

J'envoie mon salut à la légion italienne 
crus j'aurai l'honneur de conduire au feu. 
Je compte sur le zèle, l'esprit de discipline 
et de sacrifice de l'incomparable légion des 
volontaires italiens qui sont venus s'enrôler 
généreusement sous ies couleurs du drapeau 
français pour la défense du droit et de la 
civilisation latine. 

Pour ma part, je tiens à affirmer l'entière 
abnégation et le dévouement absolu de tous 
les cadres du régiment pour tout, ce qui pour-
ra contribuer û la gjoire et au boa renom 
de la légion italienne. 

La ville de Montélimar avait, pavoisé en 
l'honneur des garibaldiens.- Les cris de : 
« Vive l'Italie l Vive la France ! ont salué 
la légion commandée par le petit-fils de 
Garibaldi. 

LEUKS AMBITIONS 

La correspondance aax Armées. 
Lié conseil des minisires vient d'approu-

ver de nouvelles mesures élaborées par 
MM; Viviani, président du conseil; Mille-
rand, ministre de la guerre; Ribot, minis-
tre des finances; Thomson, ministre du 
commerce et des postes, en vue d'amé-
liorer le service de la correspondance pos-
ïale aux armées. 

Le ministre de la guerre, d'accord avec 
le minisfre dos postes et télégraphes, dé-
'ègue au grand quartier uAnérstî on ins-

Lcs pieds dans l'eau et la tôle au feu, 
plus d'un soldat s'est dit peut-être : u Pour-
quoi se bat-on ? C'est absurde I » 

Je voudrais répondre a cette question 
par quelques citations des auteurs les plus 
illustres d'Allemagne. Mais tout, d'abord 
que nos vaillants soldats sachent bien 
deux choses • 

D'abord, ils ont réhabilité la France aux 
yeux des Allemands eux-mêmes, qui la 
considéraient comme un pays de pourri-
ture qui devait, tomber BU premier choc, 
en morceaux. 

Ensuite, par leur ; bravoure et par leur 
patience, ils ont sauvé de l'annexion cer-
taines parties de la France et leur ont 
épargné un sort, mille fois plus affreux 
que les souffrances endurées dans des 
tranchées. Ce que l'Allemagne réserve aux 
vaincus, c'est un supplice lent, savant, 
méthodique, la. goutte de vitriol tombant 
sur la môme chair, chaque jour, pendant 
vingt, trente, cent ans. 

Voici comment s'exprime le docteur 
Rommel dans le livre Au Pays de la Re-
vanche : 

« La France a lâché pied sur toute la 
ligne, tout craque en elle, tout s'affaisse, 
et maintenant nous pouvons en parler 
avec cette pitié respectueuse que l'on doit 
à une nation qui décline. La France n'est 
évidemment plus jeûna Elle n'a plus le 
courage de pousser la charrue, de trafi-
quer au loin... La force d expansion, la 
force de résistance, le ressort de la « Gran-
de Nation » semblent brisés. » 

On lui a prouvé le contraire, à cet affreux 
pédant. Mais savez-vous où il veut en 
venir ? 

« Le beau territoire de la France, écrit-
il, n'a pas été créé pour loger la race fran-
çaise. « (Page 0 ) 

Un autre Teuton se montre plus caté-
gorique : 

u Un véritable peuple, écrit-il, a le droit 
de créer avec sa bonne épée l'espace qui 
manque à ceux de ses enfants no pouvant 
plus vivre sur son territoire. » (La Poli* 
ttaue dis l'Avanir. c. -M 

Ils veulent donc nous prendre nos ter-
res, paysans de France, et s'installer i\ 
notre place, sous prétexte que nous "n'a. 
vons pas assez d'enfants. 

L'agent de police, l'espioa toujours au 
trou de votre serrure, le dénonciateur tou-
jours pendu à la sonnette du juge ou du 
gendarme, la torture lente, coupée de fa. 
sillades, et par-dessus tout les Boches puf. 
îulant partout comme des cafards, voilà 
le sort qui serait réservé à Belfort, à Lu-
néville, à Nancy, à Verdun, à Lille et à" 
toutes les villes de Belgique si nous étions 
battus I Nos soldats l'ont compris. Noue, 
serons vainqueurs ! 

LEUR ORGUEIL 

Le but des Allemands, conduits par leuf 
empereur, c'est d'asservir. Il n'est pas 
agréable d'être leur serf. Je l'ai démontré" 
Leur administration, leur police, leur ser^ 
vice d'espionnage, leurs Parlements écra-
sent les vaincus sous un joug de fer avec 
une impitoyable rudesse. 

Mais de quel droit ces Allemands veu-
lent.-il3 se tailler un rôle de maîtres ? Sont-
ils plus intelligents, plus courageux, plu? 
vertueux que les autres peuples ? 

Ils le prétendent. 
« Vous êtes le sel de la terre, a dit l'em-

pereur à ses soldats, le l6r septembre 1907, 
et c'est par la vertu allemande que lè 
monde guérira. » 

Dans son rapport du 12 août 1869, notre 
attaché militaire à Berlin, le vaillant et 
clairvoyant colonel StoffeL s'exprimait 
ainsi (page 307) : 

« La Prusse, aussi bien par ambition 
que par conscience de sa force, se regarde 
depuis longtemps comme prédestinée i\ 
unifier et à dominer l'Allemagne. La Prus-
se se regarde comme appelée à remplir 
une mission, celle de faire l'unité germa-1 

nique, et elle a la ferme volonté do s'y 
consacrer. » 

Aujourd'hui, ce n'est plus la domination 
sur l'Allemagne, - mais la prédominance 
en Europe que puursuivent les Prussiens. 

Il faut leur enlever l'une et l'autre. 11B 

se considèrent comme les « élus de Dieu » 
destinés à réaliser le saint empire romain 
germanique. 

Il faut leur prouver, en les battant, 
qu'ils se trompent et que Dieu ne les a nul-
lement choisis pour une pareille mission. 

« A ia tête des races européennes se 
trouvent les Germains u (Chamberlain)., 
« La domination appartient à l'Allemagne 
parce qu'elle est une nation d'élite, une ra-
ce noble » (Giesebrecht). 

N'est-ce pas au coq gaulois qu'il appar-
tient de rabattre un pareil caquet ? 

« Nous sommes le peuple le plus guer-
rier de la terre,- le peuple le plus habile 
dans tous les domaines de la science et de 
l'art, nous sommes ies meilleurs colons, 
les meilleurs marins, les meilleurs mar-
chands. <> (F. Bley.) 

u La race latine est usée. De même que 
la Prusse a été le noyau de l'Allemagne, 
de même l'Allemagne régénérée sera le 
noyau, du futur Empire d'Occident. »; (Gé-
néral von Meisendorf.) 

Par leur jactance, par leur suffisance 
que rien ne justifiait, tous ces gens-là de-
venaient Insupportables. Nos soldats do 
France les ont déjà à moitié guéris. Ce 
qu'il faut, maintenant, c'est leur enlever à 
jamais l'envie de recommencer, pour 
qu'ils nous laissent tranquilles, une bonne 
fois pour toutes. 

Pour dompter le « fauve blond » il n'y a 
qu'un moyen : la force. En ce moment'on 
le pousse en cage, gentiment, vaillam-
ment, gaîment, à la française. Il ne faut 
plus qu il en ressorte. 

« Dieu nous a appelés à civiliser le mon-
dé; vous êtes les missionnaires du pro-
grès humain », s'écriait Guillaume II, le 
23 mars 1905. 

Nous ne voulons pas de cette civilisa-
tion qui sent le pétrole, et ces missionnai-
res qui tuent, pillent, violent, incendient 
ne nous semblent pas des instruments dfi 
progrès mais do régression. 

Hors de France, ces i îypoerites ! Aprèp 
nous avoir assommés de leur sot orgueil, 
ils se sont conduits comme de3 brute» 
ignobles. Leur rôle est joué. 

Charles BONKEFCCT' 
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NOUVELLES DE FRANCE ET DE L'ÉTRANGER 
Comment ils préparaient la 

guerre. — Au printemps de 
l'aimée dernière, un monsieur 
d'apparence respectable, arri-
vait â Soissons, et se faisait 
inscrire, dans un hôtel de ia 
ville, sous ce nom. « Monsieur 
Kluck ». Il semblait un touriste 
iuotxensif, et sa générosité lui 
concilia les sympathies de 

eéui oui avaient affaire â lui. il demanda «. 
visiter" les carrières où. en 1814, la tradition 
inca.e raconte que 200 Russes tinrent contre 
des forces considérables. On trouva sa curio-
sité toute naturelle et l'on s'empressa de sa-
àsiaire son désir. 

Quelque temps après le départ de M. 
Klûcls, une Société allemande proposa d'a-
cneter les carrières pour y créer une im-
mense champignonnière. Le marché était 
avantageux II fut vite conclu. 

Aujourd'hui, la pseudo-enampignonnière 
abrite les 6oldats de Guil'aume II, qui ont 
trouvé là une puissante ligne de tranchées 
naturelles. Quant à M. Kluck, il n'était au-
tre que le général von Kluck, commandant 
de l'armée allemande de l'Aisne, 
ta Sainte-Elisabeth. — Les Belges ont eé-

' Kbré jeudi la fête, patronale de la reine, CjUi, 
donnant un magnifique exemple de courage 
et de dignité, n'a pas voulu quitter le roi 
Albert et reste à ses côtés au quartier gé-
néral. 

Le gouvernement belge, provisoirement 
établi au Havre, a adressé à la reine Elisa-
beth le télégramme suivant : 

» A l'occasion do la Sainte-Elisabeth, les 
ministres du roi apportent aux pieds de Vo-
tre Majesté l'hommage de leurs vœux et de 
leurs espérances. Ils saluent dans leur reine 
bien-ainiée la femme, l'épouse, la rnère qui 
donne, dans la guerre, l'exemple de tous les 
courages, et dont la noble figure se confond 
dans le cœur de tous les Belges avec l'image 
même de la patrie. » v 

De nombreuses Adresses ont été télégra-
phiées à la reine des Belges, formulant le 
vœu qu'elle puisse bientôt retrouver ses en-
fants dans la Belgique glorieusement recon-
quise. 

Trois mois après. — Guillaume II vient de 
retourner à Coblentz, où il avait établi son 
«uartier général au début de la guerre. 
C'est de là qu'il lançait^ il y a trois mois, 
ies proclamations conquérantes, rédigées en 
un lan^pe apocalyptique. Il y est revenu, 
taciturne et presque honteux, au milieu 
d'une ville lugubre, qui n'avait même pas 
arboré un drapeau pour le recevoir. 

Le prince «Je Galles sur le front. — Le 
prince de Galles a débarqué mardi à Bou-
logne, salué par les hourras des troupes 
anglaises et françaises. Plusieurs trams de 
blessés étaient à quai. Tous les blessés qui 
pouvaient se pencher à la portière crièrent : 
«Vive le prince!» Celui-ci, profondément 
ému, s'arrêta et parla à plusieurs hommes 
en leur serrant la main. 

Le sous-lieutenant Edouard, prince de Gal-
les, sert comme aide de camp du maréchal 
Frencb. 

Les funérailles de lortl Roberts. — La 
France a fait à lord Roberts, mort à Saint-
Omer, face à l'ennemi, d'émouvantes funé-
railles. Le cercueil, recouvert du drapeau 
anglais,' avait été déposé sur une prolonge 
(l'artillerie qu'encadraient quatre généraux 
anglais. Parmi les couronnes innombrables» 
on remarquait particulièrement celle cu' 
portait l'inscription : a A lord Roberts, le gé-
néral Joffre et l'armée française, o Le corps 
lut escorté jusqu'à la gare par des détache-
ments de toutes armes des troupes françai-
ses, anglaises et belges. 

Les honneurs militaires furent de nouveau 
tendus à Boulogne-sur-Mer, d'où le cercueil, 
contenant les restes du glorieux maréchal, 
fut transnorté en Angleterre. 

Les funérailles solennelles ont eu lieu jeudi 
Ma cathédrale de Saint-Paul, à Londres, en 
présence du roi. 

L'ambassadeur de France à Londres, M. 
Paul Cnrnbon, a adressé ses condoléances à 
lord Kttchener et exprimé les regrets que 
soulève en France la mort du vétéran de 
l'armée anglaise : o Par une faveur spéciale 
de la Providence, il s'est éteint au milieu de 
cette armée qu'il aimait tant et qui lui était 
si attachée. Malgré son âge avancé, 11 avait 
conservé toute la verdeur d'une ûme jeune 
ft énergique, et la dernière fois que j'ai eu 
ihonneur de causer avec lui, j'avais admiré 
a, solidité de son esprit. Sa mémoire sera 

lionorëe comme celle d'un des meilleurs ser-
viteurs de son pays, et tous les amis de l'An-
gleterre s'associent à son deuil, o 

Le Parlement aux armées. — Plus de deux 
cents parlementaires, la plupart députés, car 
■tes sénateurs étant âgés de plu? de quarante 
ans, fournissent peu de mobilisables, coco-
J-'attent dans l'armée de la France. 

Tous les départements ont un député au 
moins à l'armée : 

La Seine en a une dizaine, et l'un d'eux 
es' tombé au champ d'honneur, M. Nortier, 
dont le nom vient s'ajouter à ceux de MM. 
Pierre Goujon (Ain), et Proust (Savoie), tués 
h l'ennemi avant lui. 

Le Rhône a cinq de ses députés aux ar-
mées. Le6 d'parlements d'Eure-et-Loir, Loi-
rurlnférieure, Meurthe-et-Moselle, Seine et-
Oise en ont chacun quatre; la Corrèze, ia 
Haute-Savoie, chacun trois. 

Quatre anciens ministres députés, MM. 
Lebrun, Messimy, Besnard et Métin, sont sur 
io front, ainsi que doux sous-secrétaires d E-
tat en exercice, MM. Albert Ferry et lac-
quier. 

Ù'.Z'.TQ au» éorâvair.s français I —• Après 
Emile Nolly (capitaine Detanger) — dont 
nous publiions une nouvelle dans notre der-
nier numéro —- après Péguy. Charles Mul-
ler, Guy de Cassagnac, Pighelli de Rlvasso 
(commandant le 2e chasseurs à pied), Art 
Roë. Pierre Gilbert, Ernest Psichari, Charles 

j Dumas, voici encore un écrivain qui vient do 
tomber au champ d'honneur : c'est un des 
plus jeunes, le lieutenant de réserva Alain-
Fournier, du SSSe d'infanterie. !1 avait con-
quis l'estime des lettrés par son exquis ro-
man, a le Grand Meaulnes &, qui ne manqua 
que d'une voix le prix Concourt, l'an dernier. 

Les Allemands radiée tfe la Légion d'hon-
neur — 1* Présid-ent de la République 
vient de signer un décret présenté, d'ac-
eord avec rùnanimiifcé du conseil de l'ordre, 
par M. René Viviani, président du Conseil, 
ci M. Deicaesô. ministre des affaires étran-
gères, qui rapporte toutes les décorations 
accordées au ' sujets ell-enrands d-aos l'or-
dre de la Légion d'honneur, mais en excep-
tant de la mesure les Alcaciens-Lorrains. 

l^e rapper qui justifie le décret, rappelle 
iju'une décoration accordée à un étranger 
est à la fois OTI« reconmalssanc-a de ses mé-
rites personnels et un hommage rendu à la 
nation à laquetie il appartient. Après les 
actes di barbarie1 trop' connus accomplis 
par 1-es soldats de Gmffiauine II sur l'ordre 
de leurs chefs, ce fcémuignage de courtoisie 
ne. peut subsister. 

Les pertes aUemandes. — Les nouvelles lis-
tes d'officiers et soldats.tués, blessés ou dis-
parus portent à 549,247 lo total des pertes 
prussiennes. 

Dans ce nombre ne figurent pas les pertes 
subies par les armées Bavaroises, saxonnes 
et wurtembergeoises, lesquelles sont énormes 
et s'é!èvera;ent à plus de <î«0.C00 hommes. 

Au total, l'armée allemande a déjà perdu, 
en chiffres ronds, un million d'hommes. 

Business ls'Business. — A la demande de 
l'autorité militaire fédérale suisse, le dépar-
tement de justice et police a procédé à des 
saisies de cartes postales jugées <■ contraires 
à notre neutralité et offensantes pour Guil-
laume II ». On arrêta môme" le courtier qui 
était en train d'offrir ces cartes dans divers 
magasins. Chose curieuse, l'enquête a ré-
vélé que la. maison qui éditait ces cartes ap-
partenait à un Allemand et cra'-elle était di-
rigée par des Allemands ! 

Rapport Se santînetïs. — Ali bon Moham-
med, des tirailleurs algériens, rend compte 
de sa garde à son chef : 

—Ma captai ne, ji viens flre li ranport di 
sentinelle. Voilà... Cinq « kelbs » (chiens) di 
z'AIlemands, tl a voulu voir li tranchées di 
tirailleurs... Comme ji veille bien, ji vois li 
Proussiens marcher avec li ventre dans li 
terre. Et puis, tu sais, ma captaine, quand 
i sont assez approchés, ti vois pas qu'i man-
gent di betteraves... Alors, ji lève mon fusil 
et ji parle à moi : « Ali mon z'ami, si ti es 
un homme, ti vas descendre cita patrouille. ■> 
Et aussitôt ji fais taf, taf, taf... Tous i sont 
tombés. J'ai été voir. Tous morts ! 

posiquSies EHoanaredea. — line délicieuse 
anecdote qu'un jeune Parisien, en pension 
en AKemagne et retenu comme prisoriinjea-
civil à Donaueseniagen, a pu faire parve-
nir à sa famill© : 

Tous les jours, un ABeanand luî anin-once 
des victoire' allemandes : Orléans est pris, 
Tours est pris, et aussi Touîotise ou Mar-
seiEf I 

Le potache «et tout de même inquiet. 
Il veut savoir. 
— Et Mélé-CasB, dit-il 1 Avez-vous pris 

Mêlé-Cass^V 
L'Allemand après no instant de ré-

flexion • 
• — Oui • Mêté-Cass est pris '— et même les 
forts ! 

A partir de ce moment, le petit prisonnier 
a été rassuré. 

La mot da Trotrpïer. — Sais-tu où ont 
passé les Autrichiens î 

— Non. 
— Eh ben, mon vieur: ils se sont carpa-

thés. 

ËpopSss. 
L'EVASION 

Le Passage de îa Frontière 
Il y a, entre la petite ville de Liebaa et la 

station, un bout d'allée plantée d'arbres que 
ne bordai : alors aucune maison. J'arrêtai 
brusquement un pas ant et, déma quant 
mes br.tteries à tout risque et à tout péril, 
je lui demandai tout net s'il n'avait jamais 
franchi la frontière à pied et s'il n3 connaî-
trait pas, en pre-. ant la montagne, un chemin 
détourné dans lequel un contrebandier fût 
sûr de ne ren ontrer ni douanier ni gen-
darme. 

J'ignore â quelle réflexions le bonhomme 
s'était déjà livré sur mon compte, mais sa 
voix ne témoigna aucune surprise ni sa 
réponse aucune hésitation : « Parfaitement, 
je connais ce chemin-ià, mais il est très long 
et beaucoup de neige. 

— Oui, mais aussi beaucoup de pistoles », 
répliquai-je. 

Je l'attirai en même temps dans un espace 
clair, entre deux arbres, et je iui faisais voir, 
étalés sur ma main grande ouverte, cent 
francs en pièces de dix francs. « La moitié 
tout de suite, continuai-je, l'autre moitié 
en Bohême. « 

II réfléchit une courte seconde, tendit la 
main aux cinq pièces d'or que je lui comptai 
et dit résolument : « En route. » 

De toutes les marches de nuit que j'ai 
faites dans la neige •— et elles ont été nom-
breuses pendant la campagne de l'Est—• 
aucune ne fut matériellement aussi pénible, 
aucune ne fut peut-être aussi longue, mais 
aucune ne fut accomplie avec tant de joie et 
si peu de fatigue. 

Mon guide qui devait, je le soupçonne, 
avoir des raisons personnel es pour bieu 
connaître ie chemin des contrebandiers dans 
la montagne, marchait, lui aussi, fort allè-
grement et sans tâtonnement. Il m'indiquait 
même, cent mètres à l'avance, la borne ou 
la pierre sur laquelle je pourrais m'asseoit 
un instant. Quant à lui, toujours infatigable, 
toujours debout, il se contentait, pour tout 
réconfort, d'une gorgée d'eau-de-vie que je 
lui versais prudemment moi-même dans la 
gobelet do ma gourde 

Enfin, la route commença à descendre, 
le sentier à s'élargir et je me mis à marcher 
à côté d? mon guide qui entama lui-même 
la conversation 

— « C'est encore loin ! me dit-il. 
— Je ne suis pas fatigué, » répondis-jc. 
L'homme reprit : 
— La route va avoir beaucoup d'embran-

chements. 
— N'importe, pourvu que vous connais-

siez le bon. 
— Je le connais. Mais si vous ne voulez 

pas que je vous laisse, il me iaut le double 
de ce que vous m'avez pror.ïis. » 

Mon premier mouvement fut de menacer 
de mort qui m'en menaçait. Je tirai de mu 
poche mon couteau à virole, sautai .sur 
l'hGmme et, lui mettant la pointe de mon 
couteau sur la veine du cou : « Marchez droit 
et guidez-mci bien, sinon je vous tue. » 

Tout bégayant et tout apeuré, le coquin, 
qui n'était au fond qu'un peu ivre, se confon-
dit en excuses, affirmant que c'était pour rire, 
mais il ne riait plus, m moi. Ma main gauche 
s'était abattue sur lui comme un crampon de 
fer et je le poussais devant moi en iui répé-
tant mes menaces. 

Quand ma main gauche était fatiguée, je 
le saisissais par ma main droite. C'est dans 
cette attitude de gendarme ramenant un 
voleur que je marchais depuis plus d'une 
heure, lorsque, à la lueur de l'aube naissante, 
j'aperçus, sur la droite, un grand carré de 
pierres blanches recouvert en tuiles et devant 
lequel je distinguai très nettement la 
silhouette d'un solda armé d'un fusil : 

— Qu'est-ce que cela? m'écriai-je. 
— Ce pourraient bien être des douaniers 

autrichiens, me répondit-il assez tranquille-
ment. Je dois m'être nn peu écarté de ma 
route, troublé par vos menaces, rna:s cela 
n'a pas d'importance. n'Il mit la main au-
dessus de ses yeux, faute de lorgnette, o Oui, 
ce sont des douaniers, je dois même connaître 
leur brigadier. Laissez-moi aller lui parler, 
j'aurai vite arrangé l'affaire. Vous n'avez pas 
de contrebande, n'est-ce pas? » 

Alors môme ciue c'eût été un poste de 



soldats allemands, il ne m'eût pas été possible 
de leur échapper et tout acte de violence 
devenait inutile. J'ouvris la main droite et 
rendis la liberté à l'ami du brigadier. 

11 s'éloigna sans précipitation, rejoignit 
l'homme au fusil, mais, au heu de revenir 
sur-le-champ, il se donna le plaisir vengeur 
de prolonger mon anxiété, en allongeant un 
peu son entretien et ne me rejoignant qu'à 
pas comptés. 

Je me laissai tomber plus que je ne m'assis 
sur une pierre voisine et, en quelque.- minutes, 
mille et mille pensées funestes s'entrecroisè-
rent dans mon esprit. 

Enhn, le colloque lointain se termina et 
mon guide reparut, la pipe et le sourire aux 
lèvres. J'eus beau l'interpeller dès qu'il fut 
à portée de ma voix, ce n'est que lorsqu'il 
fut tout près de moi qu'il me répondit un 
peu goguenard : « N'ayez plus peur, vous 
ttes n Autriche. » 

Tou.e ancunr avait disparu t ussitoui: 
défaillance. En un clin d'oeil, j'étais su ■ pied 
et si transporté d'aise que j'eus la faiblesse 
de serre.' les mains du coquin. 

Une demi-heure après, nou frappions à 
la porte d'une maisonnette du village de 
Kônigshain et nous étions bientôt attablés 
tous deux devant un morceau de lard auprès 
d'un bon feu. 

Lorsque je lui remis les cinquante francs 
complémentaires, le tin matois s'avisa que 
je devais être alors de meilleure compos lion 
que dans la montagne. Mai ; 1 prit une. voie 
indirecte pour augmenter 'on alaire. Il 
m'expliqua qu'il serait prudent à moi de ne 
pas trop flâner à la gare. Peut-être y aurait-il 
à la station des gendarmes autricniens très 
capables de s'étonner de ma présence. Bref, 
le mieux était, si je l'en croyais, qu'il allât 
lui-même chercher ma place. 

Je ne l'en croyais qu'à moitié. J'étais 
surtou^ convaincu qu'il était homme à dis-
paraître sans me rapporter mon ticlcet dès 
qu'il en aurait empoché le prix. Seule, son 
histoire de gendarmes me donna à réfléchir. 
Je me résignai donc à entrer un peu dans les 
vues intéressées de mon cornac et voici 
l'expédient que j'imaginai pour qu'il ne me 
volât que modérément. Il irait prendre mon 
billet à la gare, il paierait avec l'argent qu'il 
avait en poche et je lui restituerais 'on avance 
aussitôt que je serais en possession du dit 
billet. Ainsi fut fait. 

Je dois reconnaître qu'il y avait bien en effet 
à la gare un gendarme autrichien, lequel ne 
s'occupa d'ailleurs nullement de moi, mais je 
reconnus aussi, à la lecture du tarif des 
places, que je ne m'étais pas trompé et que 
mon commissionnaire m'avait fait chère-
ment payer sa commission. Trop de joie 
rayonnait en moi pour que cette découverte 
1res peu inattendue me jetât dans l'esprit 
l'ombre d'une mauvaise humeur. Comme 
l'avait fort bien dit le mauvais plaisant, je 
u'avais plus peur. J'étais en Autriche. 

(4 suivre.) Paul DÉROUXÈDE. 

MATIONS OFFICIELLES 
PRÉSIDENCE DU CONSEIL. — M. Viviani a 

fait approuver par le conseil des ministres 
des solutions aux diverses questions qu'il 
avait examinées de concert avec le groupe 
parlementaire des départements envahis et 
le groupe des députés de la tieine : 

1° En ce qui concerna les secours aux sol-
dats blessés et réformés dont la pension, 
n'est pas liquidée, on fera jusqu'à la liquida-
tion des avances de la pension; 

2° En ce qui concerne les victimes civiles 
des bombardements ou dos bombes lancées 
de « taubes », le gouvernement fera, pour les 
destructions matérielles, participer les Inté-
ressés aux indemnités que le gouvernement 
réclamera du Parlement, et pour les person-
nes, attribuera les secours nécessaires; 

3° En ce nui concerne les admissibles aux 
grandes écoles, le ministre de la guerre avait 
autorisé les engagements. Il va en être de 
même pour l'Ecole normale sunérieure, l'E-
cole centrale et l'Ecole forestière. 

MINISTÈRE nhs FINANCES. — Les allocations 
aux familles des militaires sous les dra-
peaux seront comptées du jour de la mobili-
sation pour toutes les familles oui, en rai-
son de l'évacuation de leur commune, n'au-
raient pas pu établir leur demande en temps 
utile. 

MINISTÈRE DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES. — i,es 
concours qui devaient avoir lieu en 1915 
^ùi l'admission dans les carrières diuloma-

tique et consulaire et four l'admission dans 
la carrière des chancelleries sont ajournés 
jusqu'à nouvel ordre. 

La limite d'Age maximum prévue par les 
décrets de 1907 et 1908 sera augmentée excep-
tionne'Kment d'un an pour les prochains 
concours. 

MIMSTÈHE DE L'AGRICOLTUJIE. — M. Fernand 
David, ministre de l'agriculture, a indiqué 
au conseil des ministres les constatations 
qu'il a faites au cours de son enquête dans 
diverses régions du pays. La. situation agri-
cole est satisfaisante dans l'ensemble. Des 
mesures seront prises pour la maintenir et 
l'améliorer. 

MINISTÈRE BTJ TRAVAIL. — Il a été décidé 
que la durée de la mobilisation entrerait en 
compte pour la détermination du montant 
de l'allocrtion viagère prévue par la loi de 
1910 sur les retraites ouvrières et paysan 
nés. Les assurés mobilisés ne seront donc 
pas astreints h continuer leurs versements 
pendant la mobilisation pour conserver leurs 
droits à l'allocation viagère. 

LE SALUT AUX BLESSÉS 

Je trouve dans un journal p...ayogique 
une heureuse suggestion. Des blessés à 
demi convalescents se " promènent en 
grand nombre aujourcHhui dans les rues 
de nos villes et de nos villages même, le 
bras en écharpe, !e front bandé ou une 
canne appuyant leurs pas. 

Ces hommes se sont battus pour nous. 
Ils se sont battus en particulier pour nos 
enfants, à qui leur vaillance assure une 
patrie plus grande et plus (honorée dans 
une Europe meilleure et libérée cau-
chemar qui la hantait; à fui, dès aujour-
d'hui, elle a épargné les horreurs de l'in-
vasion que d'autres Français ont connues. 
Envers tout blessé, le petit Français a 
nue dette de gratitude. Il la paie de tous 
les élans de son eœur. 

Cela ne su'~t pas. n faut qu'en geste 
rapproche le grand frère et le petit frère, 
le 'MP' é et l'écolier, rappelle à l'aîné ee 
qui ennoblit et sanctifie ra so-...Trance, et 
signifie de la pnrt du plus jeune qu'il sait 
déjà, si r "' soit-il (car on grandit vite en 
cette année, 1914), ee que d'autres ont 
souffert ponr Irri 

Un simple salut haussera l'âme des 
petiis à I'id'e du sacrifice, et il apportera 
a ceux qui l'ont accompli, avee une fierté 
attendrie, la récompense due. Peut-être 
aussi ee témoignage de respect sera-t-il 
pour ceux qui accompagnent »t soutien-
nent le b1 -«é père, mère, femme, de 
quelque adoucissement. 

Nous demanderons plus tard que ce res-
pect dure. Durant toute la vie de cette gé-
nération qui ee sacrifie ^our ies généra-
tions suivantes, le blessé devra être par-
tout à l'honneur. Les blessures reçues à 
ia guerre ont toujours été une parure. 
Mais si les blessures de tous les temps 
ont représenté ces nobles choses qui sont 
le mépris du danger, l'amour de la gloire 
et enfin la douleur vaillamment supportée, 
les blessures d'aujourd'hui représentent 
plus souvent qu'en tout autre guerre une 
chose plus noble encore : l'immolation 
consentie. 

Aussi jamais blessés ne nous furent-ils 
plus chers en môme temps que jamais ils 
ne furent aussi nombreux. Jamais bles-
sés n'ont plus mérité d'être les enfants 
choyés de la famille, car chaque famille 
a le sien, et aussi les enfants t .oyés de la 
patrie. Fin eux, c'est la patrie militante, 
souffrante et déjà triomphante que vous 
honorerez. 

C'est a elle que votre salut dira (et c'est 
pour l'instant tout ce ru'eîle «*!«nd de 
vous) : je pense à toi, et si j'étais plus 
grand, j'aurais fait comme eux. Donc, et 
peut-être n'était-il pas besoin de toutes 
ces raisons : chapeau bas devant les bles-
ses, mes amis. 

Fiaymond THAMIN, 

Recteur de l'Académie de Bordeaux. 

La bonne Patriote 
btre ami Théodore Botrel a chanté le 

Petit Paquet, Un soldat du front, qui a 
reçu le sien, comme tous ses camarades 
y a trouvé < joli billet qu'il nous a adres-
se et que nous nous empressons de repro. 
duire : 

Au soldat Inconnu qui recevra ce paquet, 
Monsieur, 

Permettez-nous de vous offrir ces quelques 
objets en reconnaissance de ce que vous fai-
tes pour nous. C'est bien peu, sans doute 
pour vous qui, chaque jour, à chaque mi-
nute, donnez votre vie pour ncus conserver 
notre France, mais nous avons tricoté les 
lainages de nos mains, pensant qu'ils vous 
garderaient un peu dn froid et nous y avons 
mis tont notre cteur. Maman nous a dirigées 
«t aidées parce que nous ne savions pas du 
tout triceter. ce qui n'est pas bien honorable. 

Si j'étais un garçon, je combattrais à vos 
efltés; malheureusement ^e ne suis qu'une 
fille, je dois rester impuissante. J'enrage un 
peu, je vous assure à la pensée que les jeu-
nes gens de mon âge se battent; je suis même 
un peu jalouse des éloges adressés aux « ?o 
Ans » de la classe 1914. ïe suis pourtant très 
flère de leur conduite, je les admire de toutes 
mes forces ainsi que vous, ainsi que tous nos 
combattants. 

Soyez assuré. Monsieur, de notre sympa-
thie; recevez nos meilleurs vœux pour votre 
retour, sain et sauf, prochain et victorieux, 

G. L..., 3, rue de V..., Paris. 

UN JOLI GESTE DE PETITS GARÇONS 
Vingt-six petits garçons, élèves de l'éco-

le d'Essai (Orne), se sont cotisés et leurs 
économies réunies ont formé une somme 
de 17 îr. 40, avec laquelle les enfants ont 
acheté une ceinture de flanelle, un cale-
çon, un gilet, un passe-montagne, une 
paire de chaussettes, une chemise, deux 
paquets de tabac, un bloc de papier à 
eigarettes, quatre cahiers de papier à cor-
respondance et une livre de chocolat. Le 
tout a été expédié au front pour être re-
mis à un soldat, n'importe lequel. Et ce-
lui-ci trouvera dans son colis la lettre sui-
vante : 

« Pour un de nos grands amis, nons en-
voyons ce petit- paquet acheté avec les 
sous de bonbons Sconomisés et l'argent 
de nos tirelires. Bon courage et bonne 
santé, cher soldat. Grâce à vous, les mé-
chants ennemis n'ont tué ni nos mamans 
ni nous. Aussi nous vous aimons comme 
un parent et nous vous embrassons de 
tout notre cœur. 

t Les petits garçons de l'école laïqtu 
d'Essai (Orne). » 

Qioir& à nos Marsouins Y, Seeolo, de Milan, publie cette dépê-
che de M. Campolaghi-son correspondant 
de guerre : 

Lorsqu'on écrira l'histoire de la prise de 
Dismude, il faudra surtout parler de la 
valeur des. soldats de l'infanterie coloniale 
française. Voici un épisode qui le prouve : 

" Les Allemands occupaient un peu à 
l'est de la petite ville un château qu'ils 
avaient fortifié. Ils y avaient placé de 
nombreuses mitrailleuses dont le feu était 
meurtrier. Appuyés à ce château, les Al-
lemands empêchaient tout progrès de l'ar-
mée française. H fallait donc à tout pris 
s'emparer de la position. . 

» Pendant plusieurs heures, l'artillerie 
alliée bombarda vigoureusement le châ-
teau, sans résultat décisif. Il fallut alors 
recourir à un assaut à la baïonnette dont 
fut chargée, l'infanterie coloniale. Après 
avoir parcouru environ 400 mètres à cou-
vert, ces héros ouvrirent un feu d'enfer 
contre le ehàtearj tout en continuant à 
avancer. 

n Malgré ' la résistance vigoureuse des 
Allemands, ils purent s'approcher a, une 
centaine de mètres des positions alleman-
des. C'est alors qu'Us se lancèrent fréné-
tiquement à l'assaut L'ennemi, déconte-
nancé par l'élan fnrieus des Français, dui 
abandonner le château, laissant dans les 
mains des vainqueurs de nombreux pri-
sonniers qui furent transférés à Popc-
rinsha. « 

heurs Crimes en Lorraine 

f Le préfet de Meurthe-et-Moselle a pu 
risiler un certain nombre de communes 
je l'arrondissement de Lunéviile, débar-
rassées des Allemands. 

Voici lé triste bilan. 
Nombre de personnes tuées ou fusillées 

pendant l'occupation . 
Anthelupt, 3; Azenvilles, 1; Blainville-

gur-flîau, 3; Bunviller, 1; Bréuiénil, 5; 
Chaiitehuve, 7; Courbesseaux, 7; Gré vie, 
10; Croismare, 1; Damelevièrcs, 1; Deux-
ville, 4; Drouville, 3; Einville, 11; Fraim-
bois, 6; Gerl^viller, 40; Ginviller, 1; ilé-
rirnénil, 30; Hudiviller, 1; Jolivet, 1; La-
math, 4; Lunéviile, 29; Maghières, 2; 
jiinrxe, 10; Moyen, 2; Rehainviller, 2; Ser-
res, 1; Vallois, 2; Vitrimont, 1; Xermamé-
nil, % 

Il est à noter que la plupart de ces lo-
calités ne comptent que quelques centai-
nes d'habitants. 

Personnes emmenées comme otages ou 
disparues, dont on est sans nouvelles : 
98. Courbesseaux, petit village au pied du 
Grand-Couronné de Nancy, qui fut le théâ-
tre d'une bataille, en compte la moitié à 
lai seul, exactement 46. 

Voici maintenant le bilan des maisons 
totalement incendiées : 
Anthelupt, 24; Baccarat, 102; Blainville, 

8; Bréménil, 25; Bonviller, 20; Courbes-
seaux, 34; Crévic, 92; Chantehuve, 21; 
Drouville, 13; Ei i ville, 45; Gcrbcviller, en-
viron 350: Hériménil, 26; Jolivet, 23; Ma-
nières, 26; Maixe, 56; Remenoville, 27; 
Rozelieures, 14: Vallois, 40; Vitrimont 32. 

En outre, toutes les maisons de Rrémé-
i nil ont été endommagées. Rehainviller rn 
compte 56 et Vitrimont, 34. Avec Gerbe-
riller et Baccarat, ce sent les communes 
les plus éprouvées par le feu. 

On ne connaît pas encore le bilan pour 
l'arrondissement de Nancy, qui cnmple 
nolamment la malheureuse petite ville de 
Nomêny, dêtrmfe, ni, bien entendu, celui 

Briey, encore recupé. 

Les Allemands jogés par l'an d'eax 

Héroïques amis de la tranchée, je suis sûr 
que vous aurez quelque joie à lire la réplique 
suivante aux 22 universités allemandes et 
snx 93 intellectuels. 

Je l'ai cneill e, phrase à phrase, dans un 
| seul ouvrage de Nietzsche. 

Ce serait trop long de vous expliquer que! 
| personnage est ce Nietzsche : il vous suff. ; 

savoir quô c'est pour les Allemands un 
de leur plus grands prosateurs. Tous les 
journaux ont cité Heine, qui nous aimait 
et qui abhorrait les Prussiens, mais on ne 
connaît pas le jugement de Nietzsche sur les 
Allemands. E'coutez-le; lu savait ce que 
t'était que la Culture et celui-là ne mâche 
pas les mots et ses épithêtes sonnent clair 
îomme vos fusils : 
«Vilenie absolue, écrivait-il, que ce'le de 

notre culture allemande... La soupe entre les 
repas; la viande trop cuite; les légumer 
rendus gras et farineux; l'entremets 'dégé-
néré au point qu'il dcirient un véritable 
presse-papier; si on v ajoute le besoin 
animal de boire après le repas, on compren-
dra l'origine de l'esprit allemand, de ce 
«prit qui vient des intestins affligés. L'es-
Prit ail jmand est une indigestion, il n'arrive 
1 en finir avec rien. 

>Je ne crois qu'à la civilisai on française 
et tout le reste que l'on appelle en Europe 
culture me semble un malentendu. Les 
rares cas de haute culture que i'ai trouvés 
en Allemagne étaient tous d'origine fran-
çaise. 

» Partout où atteint rA^emagne, elle 
corrompt la culture. Les Allemands sont 
incapables de concevoir le sublime sous 
quelque forme que ce soit. 

» En tant qu'artiste, on ne saurait avoir 
<tt Europe d'autre patrie que Paris. La 
délicatesse des cinq sens ne se rencontre 
îu'à Paris. 

» Partout où va l'Allemagne, elle corrompt 
'a civilisa on. 

» Wagn-r n'est parmi les Allemands qu'un 
malentendu. Te n'admettrai jamais Qu'un 

Allemand puisse savoir ce que c'est que la 
musique. Ce qu'on appelle des musxiens 
allemands, ce sont des étrangers, des Slaves, 
des Belges, des Croates, des Italiens. 

0 Penser en Allemand, sentir en Allemand, 
cela dépasse mes forces. Pour être introduit 
dans le monde noble et délicat, il ne faut à 
aucun p ix être un Allemand. 

» Les historiens allemands sont tous des 
pantins de la poli ique. 

» L'Allemagne par-dessus tout I Les Alle-
mands ont sur la conscience tous ies grands 
crimes des quatre siècles derniers contre la 
culture. Ils ont frustré l'Europe de la moisson 
qu'apportait a Renaissance et de la signi-
fication mervei leuse que recélait l'existence 
de Napoléon. L'esprit allemand est une 
atmosphère viciée, je respire mal dans le 
voisinage de cette malpropreté que laissent 
deviner chaque parole, chaque attitude 
d'un Allemand. 

» Les Allemands ont-ils seulement produit 
un seul livre qui ait de la profondeur?... 

» Les Allemands sont pour moi quelque 
chose d'impossible ! Ils sont canailles ! On 
s'amoindrit à la fréquentation des Allemands. 
Si je fais abstraction de Wagner, je n'ai pas 
vécu une heure agréable avec des Allemands. 
Les A lemands n'ont aucune idée à quel 

Eoint ils sont vulgaires. Ils n'ont pas même 
onte de n'être que des Allemands ! » 

Pour citation conforme : 

PÉLADAN. 

Chansons de route. 

Les " Poilus 
Air: La diguedondaine. 

Fiers lapins et gais lurons 
La belle digne digue, 
La belle digue don, 

En campagne nous chantons, 
Lis belle digue digue, 
La belle digue don, 

Tous en cuœur, a perdre haleine, 
La diguedondaine, 

Car nous sommes devenus : 
Des « Poilus ! » (bis). 

C'est le plus fier des surnomâ 
La belle... 

Aussi nous le méritons, 
La belle... 

Du troubade au capitaine^ 
La diguedondaine, 

Après nous, on n'en fait plus; 
Des « Poilus ! 0 (bis). 

C'est nous les poilus bretons, 
La belle... 

Normands, Picards, Berrichons, 
La belle... 

De Provence ou d'Aquitaine, 
La diguedondaine, 

De partout ils sont venus, 
Les a Poilus ! » (bis). 

Eientôt nous délivrerons 
La belle... 

Le sol français des Teutons, 
La belle... 

Et l'Alsace et la Lorraine 
La diguedondaine, 

Ne nous verront pas perclu3, 
Meus e Poilus ! » (bis). 

Aussi, quand nous reviendrons, 
L* belle... 

Les filles embrasseront, 
La belle... 

(Et Jeannette et Madeleine), 
La diguedondaine, 

Leurs bras à nos cous pendus, 
Les a Poilus ! » (bis). 

Si le chemin est trop long, 
La belle... 

Amis, recommençons donc, 
Le belle... 

A chanter à perdre haleine, 
La diguedondaine, 

Que nous sommes devenus 
Des « Poilus ! » (bis). 

Léon MICHEL. 

XOC'KOTES 

Le célèbre baryton Maurice Renaud, 
qui à cinquante ans s'était .engagé, vient 
d'être nommé caporal sur le champ de ba-
taille. 

Le nombre des faillites est énorme a 
Hambourg. Les pertes, jusqu'à présent, sû 
chiffrent par plus de 625 millions. 

■~~v Les assises de l'Orne ont condamné à 
vingt ans de travaux forcés le cultivateur 
Bouvier, de Radon, qui tua son ex-femme. 

Les aviateurs alliés ont détruit à Lille 
deux v.„ax forts que l'ennemi utilisait com-
me magasins. 

Le comité de la Société des gens de 
lettres a reçu à l'unanimité M. l'abbé VVet-
terlé et M. Anselme Langel, les patriotes et 
écrivains alsaciens, nos dévoués collabora-
teurs. 

La Banque impériale ottomane, dont 
le siège est à Paris, a été mise sous sé-
questré. 

~~<. La Creuse met à la disposition des 
pays envahis 50 à 60 wagons de pommes de 
terre. Le Calvados, 230,000 quintaux de pom-
mes à cidre. 

~<~>. On annonce la' mort sur le champ As 
bataille de M. Abeille, secrétaire général de 
Meurthe-et-Moselle, fils de l'ancien sénateur 
de la Kaute-Garonne. 

A Douarnenez, la tempête a détruit 
trois sloops sur les rochers de Plomnrcn et 
a coulé de nombreux bateaux de pèche. 

->~~«. Plusieurs aviateurs français ont sur-
volé IPS retranchement? ennemis et 1rs villa-
ges d'Alsace. Les aviateurs ont jeté de nom-
breux jonrnp.ux et des appels à la popula-
tion alsacienne. 

M. Perrussel, procureur de ta Répu-
hlirme à Versailles, a fait mettre opposition, 
à Chaton. A ijrîc s-ecceesion d<» plus rt'nn nMt» 
lion oui allait échoir à des sujets anemnnds. 

•~~» On annonce l'arrivée t Berlin de 15,000 
réfu?iés de la Prusse orientale. 

■vwLa course cycliste de New-Yorlc a dé-
buté avec une vitesse inconnue jusou'ici. A 
la fin de la huitième heure, les coureurs 
avaient parcouru 1S9 m'i'es et 9 tours, bat-
tant le record établi en 1912. 

™~ De nombreux soldats allemands, folts 
prisonniers par les Anglais, passent quoti-
diennement au Havre. 

•~~>. Le tsar a versé une somme très Impor-
tant pour la reconstruction des églises ca-
^olimies de Pologne détruites par les Alle-
mands. 

Le Conseil mnnieinal d'Orléans a dé-
cidé d" donner le nom d'Alhert Ier à la place 
de la Gare, et les noms de Ceorrre V et Nico-
las II ans deux ponts de la Loire. 

-^->^> l es Rusres ont abattu deux aVinns al-
lemands : l'un dans les environs de Klock, 
et le deuxième auprès de Petrikan. 

D'AnrrouK'me : Un tramway AngoulS-
me-Rue.IIe déraille et saute le rempart. Nom-
breux blessés. 

~~>- Un des plus jeunes capitaines de l'ar-
mée est à coup srtr M. Clatidius André, fils 
du ma.ire d-c Beynost (Ain), promu, à vinort-
trols ans. capitaine sur le champ de bataille. 

Le gouvernement italien a fait saisir, 
dans la gai ; internationale de Luino, nn 
milh'er de wasrons contenant des denrées ali-
mentaires destinées a la Suisse et principale-
ment é l'Allemagne. 

On annonce que les RUSSPS imposèrent 
aux vi'les de la Prusse orientale des contri-
butions de guerre correspondant approxima-
tivement à ce'le? levées par les Allemands 
sur les villes de Belgique. 

Notre distirHnié collaborateur, M. Oes-
tre, professeur à l'Université de Bordeaux, 
a fait, au TheStre-Français de cette ville une 
conférence très applaudie sur : «Rudyard 
Kipling et la plus evande. Angleterre. • 

~»~* A la dernière séance de la Chambra 
des communes, il s'est produit une manifes-
tation caractéristique. Le chancelier de l'E-
chiquier a annonce, très froidement, l'émis-
sion d'un emprunt 3 1/2 % de P mi' iards 750 
millions de Trancs. La Chambre a adopté cet-
te proposition. 

•ww» Déf ense aux Strasbourgeois de faire 
usacre de pièces d'or. Tous ceux qui paieront 
un achat quelconque avec de l'or seront pour-
suivis avec rigueur. 

~>~». L'Académi« de médecine vient à son 
tour de protester contre le Manifeste des 
Intellectuels allemands, et de flétrir les « cri-
mes systématiques du militarisme allemand, 
dont iin homme de science ne peut signer 
l'apologie sans déshonneur ou sans aveugle-
ment coupable». 

~w. Le prince Oscar de Prusse, fils de Guil-
laume- II, est rentré au quartier généraJ 
après une cure à Homburg. 

Le froid est général en Franc©. A 
Paris, à Bordeaux, il gèle la nulï. 

'H' 
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CITATIONS A L'ORDRE DE L'ARMÉE 
T .-' i ;-. . -, -. rl 

hes ïïfa&es, dont les noms suivent, ont été cités à l'Ordre de l'Armée : 
Service de l'Aviation. 

Capitaine GUILLABERT, observateur en aé-
roplane: lieutenant LEVA3SOH, paua 
aviateur : Ayant eu. au cours d une recon-
naissance, leur appareil atteint par le tir 
de l'ennemi, au point d'en compromettre 
la résistance, ont continué cette reconnais-
sance en la poussant très avant dans les 
lignes adverses. 

Lieutenant PELEGE, observateur en aéro-
plane : A tait preuve, depuis le début de 
la campagne, dans les nombreuses recon-
naissances dont il a été chargé, de la plus 
grande énergie; ne s'est jamais laissé dé-
tourner ûe son itinéraire par le tir ue 
l'ennemi qui, souvent, a atteint son ap-
pareil. 

Capitaine BOWQHER et lieutenant MIGAUù, 
service de l'aviation : Belle conduite au 
feu. 

Capitaine ... A UGER-DE VA REMERES, aviateur, 
commandant une escadrille : A conçu et 
réalisé un appareil des plus ingénieux pour 
le lancement des obus explosifs de forte 
capacité du bord des avions. 

Soldat réserviste PEGOUO, aviateur: Se dé-
pensant sans compter, a fait preuve de-
puis le début de la campagne, de qua'ités 
exceptionnelles de hardiesse et de sang-
froid, particulièrement au cours d'une mis-
sion. A eu par trois fols son avion criblé 
de projectiles. 

Groupes de divisions territoriales. 
Matelot DESJARDINS : Le 4 octobre 1914. 

étant resté avec un conducteur sur une 
auto-mitrailleuse en traversant une ville 
occupée par l'ennemi, a engagé tout seul 
une série' de combats à divers carrefours 
et est parvenu à sortir de la ville «n con-
servant la voiture. 

Oonduoteur d'automobile SERGEANT ; A 
toit preuve d'énergie, do coup d'œil et (te 
sang-froid, en même temps que d'un grand 
courage, au cours d'une reconnaissance 
en auto-mitrailleuse. A incendié la voiture 
qu'il conduisait, sous le feu très rapproché 
de l'ennemi. 

Pilote d'aviation VERRIER : B'.essé le 30 
septembre au cours d'une reconnaissance 
au-dessus de l'ennemi a néanmoins ramené 
sauf son avion sur le terrain d'atterrissa-
(te. 

Général CURE, commandant la 88e division 
territoriale : Au combat du 26 septembre 
3914. s'est mis hardiment à la tête d'une 
brigade de sa division placée en réserve 
générale et a repris brillamment sous un 
feu violent une position qui venait d'êlre 
abandonnée, donnant ainsi un bel exem-
ple d'entrain et de bravoure. 

Lieutenant de chasseurs GAY, détaché aux 
spahis auxiliaires algériens : Le 24 sep-
tembre 1914, a été blessé à l'aine, a repris 
sa place après un traitement sommaire et 
transmis, en automobile, pendant toute la 
soirée, les ordres du chef de corps, traver-
sant souvent 'a zone dangereuse. 

EL HADJI MOHAMED OULD EL HADJI 
AHMED, chef de peloton indigène (sous-
lieutenant à titre provisoire) : Etant en re-
connaissance avec son escadron a été bles-
sé à l'œil gauche, le 24 septembre 1914. A 
conservé le commandement de son unité, 
l'a adroitement soustraite au îeu do l'ar-
tillerie adverse et est resté à sa place jus-
qu'à la nuit. 

EL HADJI DEMMOUCH OULD EL HA3JI 
EL HABIB, chef de peloton indigène, kha-
llfa du capitaine commandant : A accom-
pagné le capitaine adjoint au lieutenant-
colonel commandant les spahis algériens 
dans une reconnaissance en auto-mitrail-
leuse; a conduit avec sang-froid et habileté 
les tireurs chargés de protéger les voitu-
res, a tué lui-même huit Allemands de sa 
main, grâce à la précision de son tir. 

Soldat MALD9D1ER, 19e escadron du train 
des équipages, automobiliste au Q. G. du 
groupe des divisions territoriales : Char-
gé d'assurer la liaison entre les spahis 
auxiliaires algériens et l'infanterie, a, le 
34 septembre 1914, pris spontanément le 
commandement d'un petit détachement 
d'infanterie hésitant, l'a conduit à l'enne-
mi et, malgré le Jeu de celui-ci, a réussi à 
tuer an certain nombre d'Allemands et à 
faire les autres prisonniers. 

Capitaine D'FSGLAiSES D'HUST, 9e cui-
rassiers : A fait preuve de sang-froid et de 
bravoure en tenant son escadron en con-
tact avec une division de cavalerie enne-
mie; a proté>é la retraits da l'infanterie, 

restant plusieurs heures sous le feu de 
l'ennemi. 

Capitaine MARQUEZY, état-major de la 84e 
division territoriale d'infanterie : S'est 
distingué les 24 et 25 août, à la défense 
d'une ville, par son autorité et sa ferme 
attitude. 

Brigadier BOURRANT, régiment de cavale-
rie provisoire ; Ayant poursuivi trois ca-
valiers ennemis, a mis l'un d'eux hors de 
combat et en a fait un autre prisonnier. 

Sous-lieutenant P/ïAZ?ER, 17e d'infanterie 
territoriale : A fait preuve de la plus gran-
de énergie dans des circonstanr.es diffi-
ciles. 

Maréchal des logis-fourrier LE GALL, 3e 
dragons : Est resté toute la matinée du 24 
août aux côtés du général, dont il était 
agent de liaison, sous un feu des plus vio-
lents. A traversé seul, l'après-midi, les li-
gnes ennemies. A ramassé un officier du 
85e régiment d'infanterie, grièvement bles-
sé; lui a sauvé la vie en le hissant sur un 
cheval et en le ramenant avec lui, sous 
une grêle de balles. 

Soldat BESNARD, 19e escadron du train des 
équipages : A fait, preuve du plus grand 
sang-froid, le 28 août, sous le tir de l'ar-
tillerie ennemie. Est resté sous le feu pour 
réparer sommairement son auto-mitrail-
leuse, dont un éclat d'obus avait crevé le 
réservoir: a pu ramener en rlphors du vil-
lage l'auto-mitrailleuse avec tout son per-
sonnel, dont deux hommes venaient d'ê 
tre blessés. 

Inspecteur de police BOURDREL : A procédé 
seul à l'arrestation d'un cavalipr allp-
mand ou'il a ramené au quartier général 
du proupe de division. 

Brigadier roURPAUD, 9e cuirassiers • En-
voyé en patrouille, le 31 août, attaoue seul 
un groune de ."'-.x cavrl.er? ennemis, tue 
l'un d'eux et met l'autre pn f.-ite. Au re-
tour de cette ijuilij. fnlt \ .f«b mler 
un autre cavalier ctini-ml avre enn rhpval. 

Maréchal des logis P'JIG et cavalier SALE, 
Se cuirassiers : Le 30 août, faisant partie 
d'une patrouille, n'hésitent pas à revenir 
sous le feu de l'ennemi pour. relever un 
camarade blessé qu'ils réussissent à sau-
ver. 

Divers. 
BEAUSSENAT, médecin-chef de l'hôpital 

d'évacuation n» 6 : N'a interrompu son ser-
vice que terrassé par la maladie et après 
avoir assuré d'une manière remarquable 
l'hospitalisation et l'évacuation d'un 
grand nombre de blessés. A peine remis, 
a demandé à être replacé à la tête d"im<> 
formation quelconque. 

Médecin-major -LQZE, du cadre auxiliaire: 
Affecté à la réserve du personnel du ser-
vice de santé, a demandé à être employé 
sur le front. Médecin-chef d'un hôpital 
temporaire, a su évacuer ses blessés sous 
le feu, au moment où les derniers élé-
ments de nos troupes quittaient la locali-
té. Laissé dans mie gare alors que la D. E. 
S. quittait la localité, a, grâce à son ini-
tiative, assuré l'évacuation de tous les 
blessés qui y arrivaient. ActueiJement à 
la tête d un hôpital do fiévreux ou il mon-
tre les mêmes qu&lï'iès de dévouement, 
d'initiative et de valeur professionnelle. 

Médecin aide-major CHOQUE?, du cadre 
auxiliaire : A fait preuve d'énergie et d'i-
nitiative en assurant l'évacuation à bras, 
par une passerelle, de 300 malades ou 
blessés qu'il a enùevés avec un dernier 
train laissé encore à la gare de la loca-
lité. 

Préposés des douanes TA8LLEFER et RA-
MEiL : Faits prisonniers le 1er septembre, 
réussirent au "péril de leur vie à s'évader, 

.à franchir les lignes ennemies et arrivè-
rent à Rouen 1-e 13 septembre. 

2e Corps d'Armée. 
Sergent réserviste POIGNANT, 45e d'infan-

terie : Ses chefs de section et de demi' 
section ayant été tués, a ramené la section 
à sa place dans la tranchée. A été lui-
même mortellement atteint. 

4° Corps d'Armée. 
Capitaine DURAND, compagnie divisionnai-

re du génie de la 7e division : A donné 
depuis le début de la campagne, an cours 
des différents combats auxquels il a pris 
part, des preuves éclatantes de courage, 
d'énercie et dé capacité professionnelle. 

Chef de bataillon DU30ST, 130e d'infante-
rie A fait preuve de qualités de courage 
d'énergie et de commandement â un de-
gré très remarquable; a, notamment, le \» 
septembre, franchi le premier avec quel-
ques hommes, une rivière sous le feu de 
l'ennemi, ramené le 15 au combat des frac-
tions du 130e. qui commençaient à céder, 
et porté de nuit son avant-garde dans uô 
village, où il prit des dispositions très ju-
dicieuses pour assurer le débouché de la. 
division. A été blessé à la jambe le 21 
septembre. 

6e Corps d'Armée. 
Capitaine de réserve GRAVIER, 254e d'in-

fanterie' : Dans l'attaque de nuit d'un vil-
lage. le 7 octobre 1914, a entraîné avec la 
plus rare énergie sa troupe à l'assaut des 
tranchées, défendues par des mitrailleu-
ses. Tomba frappé à mort au moment où 
il parvenait à en chasser l'ennemi 

7 e Corps d*Armée. 
Lieutenant COURBET DE VRESILLE, Hc dragons : Faisant l'avant-garde avec son 

peloton, fut accueilli par une violente fu-
sillade. Ayant eu son cheval tué, et atteint 
lui-même d'une balle à la cuisse, fit preu-
ve du plus grand sang-froid pour échap-
per a l'ennemi. Malgré sa blessure, a lou-
jours conservé le commandement de son 
peloton. S'était déjà signalé en surpre-
nant une patrouille allemande dont il tua 
le chef. 

Lieutenant PICHON, 18e dragons : Etant en 
reconnaissance avec 5 cavaliers, s'est 
trouvé en présence d'une reconnaissance 
de 20 hommes commandée par un lieute-
nant; marchant au galop sur eux, il les 
a poursuivis pendant plus de 4 Kilomètres, 
a déchargé son revolver sur le lieutenant 
allemand qu'il a atteint d'une balle et l'a 
frappé avec son sabre d'un coup de pointe 
qui a pénétré dans le corps. L'officier 
étant tombé à terre, a ramené le cheval 
et les papiers importants contenus dans 
sa sacoche. 

Brigadier ( "0NARD, Î8e dragons : Allant 
chercher le corps d'un de ses,camarades, 
qui venait d'être tué, le 1er septembre, n'a 
pu approcher à cause des coups de feu, 
mais voyant quelques instants après un 
de ses camarades pris sous son cheval tué, 
a mis pied à terre, l'a dégagé et l'a ra-
mené en croupe sous les balles de l'en-
nemi. 

9° Corps d'Armée. 
77e régiment d'infanterie : 

Golonel LESTOQUOI : A conduit avec un 
entrain, un sang-froid et un courage re-
marquables l'attaque d'une position,emme-
nant des pièces à bras à petite distance, et 
par la prise de cette position a grande-
ment contribué au succès de la journée. 

Capitaine de LA BARRE de NANTEUIL: 
Bien que blessé par un éclat d'obus, tint â 
assurer le commandement de sa compa-
gnie jusqu'au moment où ses forces le 
trahirent. 

Capitaine BEZSERS-LAFOSSE : Au combal 
du 29 août, le bataillon de réserve ayant 
été tout à coup entouré et le drapeau du 
régiment se trouvant en danger à moins 
de 100 mètres de l'ennemi, prit ce dra-
peau dans ses bras, sauta sur son cheval 
et l'emporta au galop, malgré une fusilla-
de intense, jusqu'en un point où il fut en 
sécurité. 

Capitaine HENRION: Chargé avec sa com-
pagnie d'une reconnaissance périlleuse, 

. s'en est acquitté avec audace et habileté, 
et ayant été complètement coupé de son 
régiment, a réussi à ramener sa compa-
gnie presque intacte avec deux prison-
niers ennemis. 

Capitaine d'VTHURBIDE : Commande le Se 
bataillon qu'il a magnifiquement l.-.ncé, le 
25 septembre, à l'attaque des tranchées al-
lemandes fortement occupées par les gie-
nadiers de la garde, obligeant ceux-ci ïi 
quitter précipitamment leurs abris en 
abandonnant leurs armes. Le' 25 septem-
bre, a repousé sur tout le front de son 
bataillon une très vigoureuse offensive al-
lemande, causant a l'ennemi dés pertes 
sérieuses. 

Lieutenant de réserve ROCHSER ; Quoique 
blessé à la main, a conservé son comman-, 
dément et enlevé sa section à l'assaut avec 
le plus grand courage 
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sous-ltautenant FOISSAUO : Le 25 septem-
hre iyj.4, a conduit très brilammunt sa sec-
tion sous un feu violent d'iuiantene et 
d'artillerie et, grâce à son sang-froid, a 
permis au bataillon de prendre 1 offensive 
flans des conditions exceptionnelles de 
difficulté. . „ 

«ous-lieuienanî HAVARD : Le 26 septembre 
W14, ayant pris au cours du couinai le 
commandement de la 6e compagnie, dont 
le commandant avait été blessé, a entraîne 
sa compagnie en avant et a réoccupé des 
tranchées encore occupées par l'ennemi. 
N'a cessé de faire preuve de la plus gran-
de énergie dans son commandement. 

Adjudant de réserve SCHULTZ: A montré la 
plus grande bravoure et a remarquable-
ment conduit sa section au feu. A ôie bles-
sé sur une position qu'il tenait depuis qua 
tre jours. 

Caporal CARTIER: Agent de liaison du co-
lonel. Blessé au bras et aux deux pieds, 
a, malgré ses blessures, songe avant toui 
à'la misioti qui lui avait été confiée. 

Capitaine FRIANT, état-major de la 30e brl 
gade : Au cours du combat du 14 septem 
i>re 1914, est resté au saillant nord d'un 
village et fait le coup de feu pour conte-
nir 1 offensive ennemie. 

Capitaine de SALVATOR, 68e d'infanterie : 
Le 25 septembre, a enlevé ôiiergiquemeat 
sa compagnie dans une attaque, à la baïon-
nette sur des tranchées ennemies qu'il a 
enlevées. Attaqué par des forces supérieu-
res, s'est dégagé par plusieurs charges, et 
ayant été refoulé, a ramené sa compagnie 
à l'attaque et réoccupé les tranchées. A 
Jait preuve, dans les combats des 25, 26 et 
27 septembre, de la plus grande vigueur 
et du plus grand courage. 

Capitaine NOIROT, 6Ke d'infanterie : Le 25 
septembre, avec des fractions de diverses 
unités du régiment qu'il a ralliées, a as-
suré pendant trois jours la garde d un 
secteur particulièrement important. A cou 
tre-attaqué à plusieurs reprises a la baïon-
nette et a progressé sur les lignes alleman 
des, malgré l'état dq fatigue dans lequel 
était sa troupe 

Sergent-major R3UVIERE, 68e d'infanterie : 
Excellent sous-offleier, qui s'est fait re-
marquer par sa belle altitude au feu, no-
tamment à différents combats. 

Ueutenanf-colonel GRAUX, 135e d'infanterie : 
Blessé, le 9 septembre, d'une balle dans le 
flanc, et étant tombé entre les mains de 
l'ennemi, réussit à s'évader pendant la nuit 
et rejoignit en se traînant les lignes fran-
çaises. 

Sommanciant de SOLM1NIKAC, 135e d'infan-
terie . A commandé énerglquement son t a-
taillon pendant les combats livrés les 2G et 
27 septembre; a repoussé toutes les atta-
ques allemandes et a brillamment conduit 
une contre-attaque à la baïonnatte. 

Capitaine THOMAS, 135e d'infanterie : Mê-
me citation. 

Dapitalne LEGRAND, 135e d'Infanterie : Mê-
me citation. 

Médecin aide-major FRILET : A soigné If-.s 
blessés dans un poste de secours il proxi-
mité de la ligne de bataille, a déployé ui P 

grande activité et a gardé un sang-froid 
aimitable au moment où le poste de se-
cours a été incendié par l'artillerie alle-
mande. 

Lieutenants ROGERIE et LKUILLIER, sous-
Iieutenanî3 CHA1LLOUX et QUEYOM, 135e 
(l'infanterie : Ont ônergiquement com-
mandé leur ' compagnie et l'ont brillam-
ment entraînée dans une contre-attaque de 
nuit à la baïonnette. 

Sous-lïeutenant LUCQUSAUD, 135e d'infanto-
rie ; Le 26 septembre, a brillamment con-
duit sa compagnie dans une contre-atta-
que à la baïonnette, a repris a. l'ennemi 
une position importante et s'y est main-
tenu pendant les quarante heures qu'a r.u-
ré le combat, bien ouo l'ennemi le débor-
dât, à courte distance, sur sa gauche. 

Sous-iïeutenant GOUFFIER, 135e d'Infante-
rie : A brillamment conduit sa compagnie 
dans une attaque de nuit à la baïonnette; 
est tombé mortellement frappé en péné-
trant dans une tranchée allemande. 

Sous-lieutenant MERLE, 135e d'infanterie : 
A brillamment conduit sa compagnie dans 
une attaque de nuit a la baïonnette; a <Ué 
mortellement frappé. 

Sergent-major VILLERET, 135e d'infanterie : 
Ouoique grièvement blessé le 23 août, a 
continué à faire faire le coup de feu à sa 
section. 

Soldat BER'SON, 135e d'infanterie : Quoique 
Wessé grièvement, s'est échappé des lignes 
allemandes où il était tombé, pour venir 
donner des renseignements sur les posi-
tions ennemies. 

Soldat LEROY, 135e d'infanterie: Etant 
homme de tête de patrouille chargée de 
feconnaître une ligne de tranchées enne-
mies, le 17 septembre, s'est avancé jusqu'à 
10 mètres de ces tranchées, tomba griève-
ment blessé sous un feu violent et dut 
être ramené par ses camarades au vil-

, «l?e. 
Colonel DESOHAMPS.HÎLA!RS

f
125e d'infan-

terie : Depuis le commencement des opé-
rations, s'est signalé par sa vigueur et 
son entrain, a su communiquer son ardeur 
à son régiment qui, en toutes circonstan-
ces, malgré des pertes sérieuses, a su 
maintenir et garder les positions conqui-
ses 

Capitaine DE QRQSOURDY DE SAINT-
PIERRE, 66e d'infanterie : Blessé à la tète 
et au poignet, le 25 septembre, est resté 
à son poste dans les tranchées pendant 
quatre jours encore, et n'a quitté le com-
mandement de sa. compagnie pour aller 
se faiia soigner que sur l'injonction for-
melle de son chef de corps. A donné en 
celte occasion un bel exemple de dévoue-
ment et d'oubli de soi-m^me. 

Lieutenant SJrlOcLL, 60e d'infanterie : Le 
8 septembre, entouré de toutes parts par 
l'ennemi et soumis a une grêle de balles 
et d'obus venant de tous côtés, a continué 
à commander le feu de sa section de mi-
trailleuses jusqu'à ce qu'il fût blessé à 
mort, et a permis ainsi à une fraction im-
portante du régiment de se dégager. 

Sapeur MALVEAU, 66e d'infanterie : Grâce 
à son énergie, ù son courage et sa pré-
sence d'esprit, après avoir été cerné de 
tous côtés par l'ennemi dans le combat du 
8 septembre, a réussi, avec le concours 
d'un de ses camarades du 63e, a-sauver le 
drapeau du 52e, en traversant les lignes 
ennemies sous un feu nourri d'infanterie 
et d'artillerie. 

Sergent-fourrier BLSSE, 32e d'infanterie : 
Le 8 septembre, voyant le drapeau du 32e 
en danger d'être pris, a rallié autour de 
lui quelques éléments du 32e et du 66e, et 

. par son calme et son sang-froid a réussi a 
le sauver. 

Caporal JOFFRET, 3°a d'infanterie : S'est 
porté sous un feu violent près de son com-
mandant de compagnie blessé et a été at-
teint pondant qu'il lui frisait un panse-
ment. 

Sergent BARDET, 90i d'infanterie : Le 30 
septembre, sous un feu violent d'artille-
rie, a entraîné sa section avec un grande 
énergie, h l'assaut d'une tranchée alle-
mande et s'en est emparé. 

Soldat MOTEAU, 008 d'Infanterie : Le 25 sep-
tembre, s'est présenté volontairement pour 
porter un ordre aux sections da première 
ligne, alors que l'artillerie avait ouvert 
un feu violent. A été blessé grièvement 
après avoir rempli sa mission. 

Soldat GAZEAU, 114e d'infanterie : A rempli 
depuis le commencement de la campagno 
les fonctions d'agent de liaison dans des 
circonstances souvent très penseuses, avec 
le plus grand dévouement. Le 5 octobre a 
été blessé à la jambe en portant, un ordre, 
a, néanmoins, achevé de remplir sa mis-
sion en rampant. 

Soldat PARTHENAY, 114c d'infanterie ! Le 
2G septembre, sous un feu extrêmement 
violent d'artillerie et d'infanterie, n'a pas 
hésité à sortir de sa tranchée pour ravi-
tailler ses camarades en munitions. Le 6 
octobre s'offrit pour porter un ordre urgent 
sous un feu très ajusté de l'infanterie en-
nemie. Grièvement blessé en accomplis-
sant sa mission. 

Cavaïier LUC, 7e hussards : A ramené sous 
un feu violent et très rapproché un cavalier 
blessé et a pu l'empêcher de tomber aux 
mains de l'ennemi. 

Lieutenant BAOHY, 20e d'artillerie : A, par 
son sang-froid, son énergie et son coura-
ge, en maintenant sous un feu violent sa 
batterie à quelques centaines de mètres de 
l'ennemi, grandement contribué à faire 
échouer une violente attaque, le 26 sep-
tembre. 

Maréchal des logis BQDiN, 20e d'artillerie : 
Le 9 septembre a lait pousser sa pièce â 
bras sur la crête et a tenu en échec pen-
dant une demi-heurp. une fraction d'in-
fanterie abritée à 1,000 mètres environ ; a 
continué son tir jusqu'à ce que les avant-
trains étant amenés sous un feu d'artille-
rie très violent, le reste de !a batterie ait 
pu être retiré de la position. 

Maître pointeur GAUBARD, 20e d'artillerie : 
Blessé à la tête et aux épaules, a continué 
de servir sa pièce pendant plus d'une heu-
re sous le feu de l'ennemi. 

Capitaine NAUD, 49e d'artillerie : Le 28 août, 
n'a pas hésité, sous un feu violent,- à pous-
ser ses pièces à bras jusqu'à la crête pour 
atteindre des tirailleurs ennemis qu'il a 
ainsi contribué à repousser ; s1est maintenu 
pendant toute la soirée à moins de 500 

mètres de l'Infanterie ennemie sous la seu-
le protection de deux sections. Est resté sur 
sa position pendant trois jours sous un 
feu violent et meurtrier do l'artillerie lour-
de ennemie; blessé à l'épaule et au coude. 

Capitaine de BQISRICHEUX, 49e d'artille-
rie : Le 28 août, n'a pas hésité sous un feu 
violent à pousser ses pièces à bras jusqu'à 
la crôte pour atteindre des tirailleurs en-
nemis qu'il a ainsi contribué à repousser; 
s'est maintenu pendant toute la soirée à 
moins de 500 mètres de l'infanterie ennemie 
sous la saule protection de deux sections. 
Est resté sur sa position pendant trois 

ours sous un feu violent et meurtrier de 
.'artillerie lourde ennemie. LégèremenS 
blessé à son poste. 

Sous-iieutenant taa réserve MERIC, 49e d'ar-
tillerie : Le 26 septembre, s'est porté bra-
vement, sous un ieu violent, dans une 
tranchée avancée auprès du colonel corn-
manuant le làce régiment d'infanterie, 
pour assurer la liaison de son groupe 
avec ce régiment et contrôler le Ur d'une 
pièce envoyée eu avant. A été tué à son 
poste. 

Canohnier RICHEBŒUF, 49e d'artillerie : 
Slgnaleur à un poste intermédiaire, entre 
celui du capitaine et la batterie, a été at-
teint d'une balle au bras, a continué à 
assurer son service sous un feu des plus 
violents pendant une demi-heure, sans de-
mander secours et sans se plaindre ; a été 
remplacé par ordr- du capitaine, quand 
celui-ci s'est aperçu qu'il faiblissait 

Canonnier UH04LET, 4Pi d'artillerie : Le 
27 septembre, grièvement blossé, avait été 
relevé par ses camarades; il les renvoya 
au service de leur pièce, refusant tout se-
cours qui aurait ralenti le feu de la bat-
terie. 

Lieutenant LANNE, 33e d'artillerie : A, par 
son sang-froid, son énergie et son coura-
ge, en portant sous un feu violent sa bat-
terie à quelques centaines de mètres de 
l'ennemi, grandement contribué à taire 
échouer une violente attaque le 26 sep-
tembre 1914. 

Canonnier BOULU-GABORIAUD, 33e d'artil-
lerie : Remplissant les fonctions d'èclai-
reur de batterie, a fait preuve d'une intré-
pidité remarquable en enlevant par son 
attitude et son geste une compagnie d'in-
fanterie, dont le chef était grièvement bles-
sé â ses côtés. 

11° Corps d'Armée. 
Caporal LEFFOUDRE, 19e d'infanterie : A, 

au cours d'une patrouille faite de nuit, dé-
couvert des tranchées ennemies; ayaut tué 
deux hommes qui s'y trouvaient, a rap-
porté des renseignements Importants. 

Brigadier LEVEQUe, 35e d'artillerie : Etant 
ôclaireur, a sauvé le capitaine de la 6e 
batterie, tombé blessé. A lui-même été 
blessé au cours de cette action, 

13° Corps d'Armée. 
Médecin auxiliaire PERCHERON, 98e d'in-

fanterie • S'est dévoué avec le plus grand 
courage auprès des blessés, sous le féu 
de l'ennemi. Fait prisonnier le 17 septem-
bre, a rassemblé tous les blessés, leur a 
continué ses soins les plus dévoués et a 
fait preuve de présence d'esprit et de sang-
froid en profitant d'un mouvement de re-
traite de l'ennemi pour .amener tous les 
blessés dans les lignes françaises. 

Maréchal des logis DAUVERNE, 16e d'artil-
lerie : Très fceUe attitude au feu depuis la 
début des hostilités. Blessé le 21 août, a 
conservé un calme parfait, est resté à son 
poste jusqu'à ce que la batterie soit reti-
rée de la ligne de feu. Evacué et soigné a, 
Vichy, est parti de l'hôpital non complè-
tement guéri (a encore la bal!* dans le 
bras gauche) et a rejoint son poste immé-
diatement, alors qu'il était porteur d'une 
permission de 20 jours accordée par 1« 
commandant du dépôt dTssoire, à titre de 
convalescence. 

Caporal RAMOUSSE, brancardier, 105e 
d'infanterie : légendaire au régiment 
pour son zèle et son courage qui sont au-
dessus de tout éloge, ayant du devoir un 
sentiment très élivé, s'est exposé sans 
compter sur les divers champs de batail-
le, même dans les zones les plus battues 
pour relever les blessés. 

Soldat IMMS, 105e d'infanterie : A fait 
l'admiration de ses chefs par son entrain, 
son èndurande, son remarquable courage. 
A exposé maintes fois sa vie pour les mis-
sions* les pins périlleuses et a été du plus 
merveilleux exemple pour toute sa com-
pagnie. 

Médecin-major BOULAUD, 105e d'infante-
rie : A, dans tous les combats livrés par 
lo régiment assuré le service- médical 
presque sur la ligne de feu, quoique ma-
lade depuis quelques jours, ii a continué 
son service; bôessé, il n'a pas voulu aban-
donner son poste et a continué à donnei 
ses soins aux n imbreux blessés. 

Capitaine FLOTARD, 3e régiment de chas-
seurs : A montré 'dans des circonstances 
difficiles un grand mépris du danger et 
a été tué, le 17 septembre, en remplissant 
urne mission délicate qui lui avait été con-
fiée. 

92e régiment d'infanterie : 
Capitaine MASSACRIER : A commandé 

sa compagnie avec beaucoup de cal-
me et de sang-froid, au cours des 
combats violents livrés les 30 septembre et 
1er octobre, l'a maintenue pendant trente-
six heures dans les tranchées sans boire ni| 
mansrer et sous un feu violent d'infanterie, 
d'artillerie et de mitrailleuses A été griè-
vement blessé au moment oh a ralliait 
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.nommes pour las ramener au feu, et a 
succombé à sa blessure. 

Sergent AGE::"», caporal DOMINGUE, so! 
dats BRUGIERE et AMANDIAS : Ont fait 
preuve d'énergie et de sang-froid dans 
l'attaque menée par leur compagnie et ont 
réussi à s'emparer d'un canon allemand 
malgré un feu violent. 

Caporal CAM30UL1VE5, soldais AMEIL, 
NIERAS st DAU3AS t Par deux fois se sont 
élancés en avant sous un feu violent de fu-
sils et de mitrailleuses pour ramener le 
corps d'un officier de la compagnie, et la 
deuxième foi3 ont été grièvement atteints 
chacun de plusieurs blessures. 

Soldat CHAUVET : Dans une attaque de nuit 
est arrivé le premier sur len tranchées al 
lemandes; a traversé de sa baïonnette un 
ennemi r il l'avait grièvement blessé. 

Meutenant FAGOT : A entraîné sa compa-
gnie avec vigueur et habileté à l'attaque 
d'un bois très solidement défendu, où elle 
a subi de grosses pertes. A réussi, grâce â 
son sang-froid, à la dégager malgré la 
violence du feu. 

«leutenant de réserve DELBOS : A comman-
dé brillamment sa compagnie pendant les 
combats particulièrement violents du 30 
septembre et du 1er octobre. A su main-
tenir sa compagnie dans les tranchées 
pendant 30 heures sans boire ni mancrer 
et sous un feu violent d'ir fanterie. d'ar-
tillerie et de mitrailleuses. A repoussé 
deux attaones â la baïonnette de l'ennemi 
et lui a infligé de grosses pertes. Ne s'est 
replié que sur la menace Se l'enveloppe-
ment du village par une brigade d'infan-
terie ennemie. 

»ous-lieutenant RAYMOND t A tenu sa sec-
tion sous un feu violent d'artillerie et ar-
rêté plusieurs fois l'ennpmi par le feu de 
ses mitrailleuses, lorsque ce dernier sor-
tait de la tranchée. Lorsque son bataillon 
s'est replié, est resté un des derniers sur 
la position, dirigeant le feu et donnant 
par son attitude énergique et son sang-
froid, un exemple remarquable. A été tué 
d'une balle au front an moment où il 
cherchait une dernière fois ù se rendre 
compte des effets de son feu. A fait subir 
de grosses pertes à l'ennemi. 

6ou9-!ieutenant FAGOT s Mortellement bles-
sé dans un combat de nuit, à la tête de sa 
section, chargeant à la baïonnette contre 
des tranchées allemandes. 

V>us-Iieutenant ROLLAND : A été tué en en-
traînant 9a section sous un feu violent 
d'artillerie et de mou^queterie. 

Sous-lieutenant de réserve RIGAUD : A réus-
si, avec quelques hommes, à s'emparer 
d'une pièce de canon malgré un feu vio-
lent d'infanterie et de mitrailleuses. A 
été grièvement blessé. 

Sous-lieutenant de réserve CERVAIS, 9Se 
d'infanterie. A été mortellement blessé en 
entraînant sa compagnie dans des circon^ 
lances très difficiles à une contre-attaque 
ie nuit â la baïonnette. 

Adjudant FAISSE, 86e d'infanterie: A très 
brillamment conduit sa sectiun le 21 sep-
tembre. A pénétré dans les caves, où U a 
fait 42 prisonniers. A exécuté deux recon-
naissances les 27 et 29 septembre, dont l'u-
ne avec un groupe de volontaires. Ces re-
connaissances ont permis de découvrir un 
bivouac' allemand abandonne en hâte et 
de détruire des fusils et du matériel. 

Sergent réserviste CAMÎNADE, 139e d'infan-
terie : Exemple permanent d'entrain et de 
bravoure pour ses hommes. Blessé mortel-
lement ie 5 octobre en dirigeant le travail 
d'établissement d'une tranchée à 20O mè-
tres des tranchées allemandes. 

Sergent réserviste MIKALOWSKI, 3Pe d'in-
fanterie : A fait preuve d'une remarquable 
énergie en entraînant sa section à l'assaut 
d'une tranchée ennemie. A- été atteint de 
deux blessure? 

Soldat BARRAS, 139e d'infanterie : Le 16 sep-
tembre, a protégé presque seul, sous une 

Eluie de balles, la spction qui se repliait, 
e 18, a mis hors de combat deux cavaliers 

allemands d:%s une reconnaissance. Le 21, 
a été blessé au bras, à 50 mètres d'une 
tranchée ennemie qu'il était chargé de 
reconnaître. 

Caporal CANIS, 139e d'infanterie: Blessé au 
combat du 16 septembre, a continué à com-
mander son escouade sans vouloir se re-
poser. Fait constamment preuve de coura-
ge, d'énergie. Mène ses patrouilles au pins 
près de l'ennemi. Toujours volontaire 
pour les missions périlleuses. 

Lieutenant GAZAN, 86e d'infanterie : Blessé 
une première fois, a rejoint son poste étant 
à peine rétabli. A été blessé une seconde 
fois, assez grièvement, le 24 septembre. 

14e Corps d'Armée. 
Adjudant PUEL, 4e génie : Sa compagnie 

s'étant trouvée engagée au cours de l'evé-
cution d'une tranchée, a, par trois fois, 
conduit avec vigueur sa section à l'assaut, 
faisant ainsi preuve d'une énergie et d'u-
ne initiative remarquables. 

Mief ds bataillon D&3GOUILL5S, 52e d'in-
fanterie; A donné, au cours de la campa-

gne", de nombreuses preuves de sa bravou-
re et de son sang-froid. S'est distingue tout 
particulièrement oans les combats du 25 
au 29 septembre. Blessé au cours de la 
campagna, a repris son poste, a peine re-
mis de sa blessure. 

Chef (ts bataillon M ART Y, 22e din fanterie : 
A brillamment conduit le- régiment à la 
coutre-attaque qui a permis de prendre 
pied dans un village et de s'y maintenir. 

Chef ds feataillon D£ REYNIES, lie batail-
lon do chasseurs : Giâce à son sang-froid 
et à sa grande énergie, alors qu'une gran-
de partie de ses cadres étaient mis hors 
de combat, a réussi à repousser, dans la 
nuit du 1er au 2 octobre et dans celle du 
8 au 9 octoore, dé violentes attaques sur 
un village, et à chasser les Allemands qui 
s'étaient emparés .d'une partie du village. 

Chef d escadron CHAVELET, 2e d'artille-
rie : A fait preuve, à maintes reprises, d'u-
ne énergie et d'âne bravoure remarqua-
bles. Au combat/du 28 août, maintint ses 
pièces sous une' grêle de projectiles; le 
13 septembre, siuva sa batterie, qui était 
sur le point d'être envahie. 

4> COMPAGNIE DU 14" BATAILLON DE 
CHASSEURS : Sous la direction vigoureuse 
du capitaine Latrabe, s'est signalée main-
tes fois au cours de la campagne, et tout 
particulièrement le 8 octobre, où, assaillie 
par des forces très supérieures, elle a vi-
goureusement repoussé cette attaque, in-
fligeant à l'ennemi des pertes considéra-
bles, et repris l'offensive avec la plus 
grande vigueur. 

Lieutenant ALLENE, 75e d'infanterie : A 
montré les 24 et 26 septembre, les 1er et 
2 octobre, les plus belles qualités d'éner-
gie et de sang-froid. 

Csvaliar LABERT, 9e hussards : Etant esta-
fette «t avant appris la présence d'une pa-
trouille d<> cavaliers allemands, s'est élan-
cé à leur poursuite, a pris sa carabine et 
démonté l'un des cavaliers qui fuyaient! 
a rejoint les autres *t, les mettant en joue, 
les a sommés de ?« rendre. A pu ainsi, 
avec le concours d'une patrouille du 17e 
chasseurs, attirée par le coup de carabine, 
prendre un officier et trois cavaliers en-
nemis. 

20» Corps d'Armée. 
Capitaine MUHïEEÎ, 146e d'infanterie : A l'at-

tanue d'un village, le 25 septembre, a très 
brillammpnt entraîné son bataillon en 
avant, malgré un feu violent d'artillerie, 
d'infanterie et surtout de mitrailleuses. A 
été blessé très grièvement et a refusé de 
se laisser emporter de la ligne de feu avant 
la fin de l'action. Est mort le lendemain 
des suites ds sas blessures. 

Lieutenant de réserve CHAPPUIS, 26a d'in-
fanterie : A montré le plus grand sang-
froid et la plus grande énergie dans la com-
mandement de sa section depuis le com-
mencement de la campagne et particuliè-
rement à l'attaque d'un village, où il a 
reçu deux blessures, dont une grave. 

Médecin aide - major RICHARD, 26e d'infan-
terie : Sous un f»u violent d'artillerie, a 
fait preuve, le 28 septembre, de courage eî 
de sang-froid dans l'organisation de son 
poste de secours. Renversé par un obus et 
blessé, a continué néanmoins ses soins aux 
blessés sous un feu violent d'infanterie et 
d'artillerie. 

Seus-liotstenant GUYON, 2Se d'infanterie : 
Blessé deux fois, une première fois au 
bras, la seconda à la tête, est resté â 
son poste et a maintenu sa troupe sous un 
feu violent d'artillerie. Pendant des com-
bats postérieurs, a maintenu la possession 
de la station pendant trois jours avec sa 
compagnie, malgré des pertes très sérieu-
ses. 

Sous-lieutcnant LOUIS, 26e d'infanterie : A 
montré la plus grande énergie dans le 
commandement de sa section depuis le 
commencement de la campagne; a été 
blessé. 

Sergent COLLIERS, 145e d'infanterie : S'est 
fait remarquer depuis le début de la cam 
pagne par ses qualités militaires et a fait 
preuve, dans tous les combats et actions 
auxquels-il a pris part, d'un courage, d'un 
sang-froid et d'une énergie au-dessus de 
tout éloge. S'est particulièrement distin-
gué dans une attaque de nuit, le 1er sep-
tembre. Le 25 septembre, a su maintenir 
sa section dans le plus grand ordre et la 
porter en avant, maigre un très violent 
feu d'artillerie, d'infanterie et de mitrail-
leuses. A été très grièvement blessé à la 
tête. 

Caporal CAR30MNEAU, détachement télé-
graphiste du 20e corps d'armée : E:ant ohef 
d'un poste téléphonique, n'a pas hésité, 
malgré un violent bombardeuipn*, à sortir 
de son poste pour rétablir la ligne coupée 
par les obus et a reçu en cette circonstan-
ce de tîraves blessures. 

Soldai BU30AUD, 2?e d'infanterie : A l'atta-
que d'un village, fnisant partie d'une pa-
trouille dont trois hommes sur quatre fu-
rent tués, a suivi courageusement, quoique 

blessé, son chef de patrouille Jusiru'au 
complet accomplissement de sa mission 

Scldat CLARET, infirmier au 26e d'infartG rie : Depuis le début de la campagne' à 
fait preuve des plus grandes qualités de'clé 
vouement et de sang-froid; en particulier" 
le 25 septembre, a été sous la fusillade •■?! 
lever daux officiers et panser des blessés 

Autriônier militaire MARTIN, 26e d'infante.! 
rie : Blessé assez sérieusement à la main 
par un éclat d'obus et évn aô sur l'ambu. 
lance, a fait preuve de belles qualités d'é' 
nergie en revenant le lendemain à son 
poste. 

2e Bataillon de Chasseurs à pied : 
Chef de bataiiion DE PIGHETTI ; A fait 

preuve de beaucoup de décision et d'un? 
grande énergie en dirigea ' son ba-
taillon ù l'attaque de nuit d'un village 
dont il s'est emparé. 

Capitaine THOMASSIN : A témoigné t'ii 
cours d'un combat de grandes qualités de 
coup d'oeil, de calme et d'héroïque coura. 
ge Commandant de la compagnie d'a-
vant garde, a déterminé les emplacements 
des tranchées ennemies, assuré sous uri 
feu .violent un solide point d'appui retran-
ché, étayé l'attaque durant toute la nuit 
manoeuvrant avec autant d'ordre et dé 
précision nue sur le terrain d'exercices 

Capitaine DS BOUT : Pendant un comhat de 
nuit, a, tout en protégeant le flanc gauche 
du bataillon très menacé, pris une part ac-
tive à l'attaque du village. Est tombé frap-
pé à mort alors qu'il allait au milieu des 
balles communiquer sa belle humeur et 
sou courage aux différentes fractions de 
sa compagnie. 

Ssus-lieutenant dé réserve GAY : Au cours 
u'un combat de nuit, a assuré avec si 
section l'occupation d'un point avancé de 
la ligne, malgré les contre-attaquas alle-
mandes et le feu nourri des mitrailleuses. 
A, par son énergie et son activité, étayé j 
puissamment l'action du bataillon, et, au 
mépris du danger, s'est dépensé sans comp-
ter non-seulemant pour commander M 
troupe, mais pour tenir le commandant au 
courant des moindres incidents et mainte-
nir les fractions voisines dans le rôle qui 
leur était fixé. 

Adjudant PROUST ; Au cours d'un combat 
de nuit, a vigoureusement conduit sa sec-
tion, extrême gauche de la ligne; s'est em-
paré de trois canons allemands, et après 
en avoir confié la garde à une fraction de 
deuxième ligne, s'est reporté en avant il 
l'attaque du village. 

Sergent réserviste CHATON : A rassemble un 
groupa ûe enasseurs énergiques au mo-
ment critique d'une contre-attaque, pen-
dant un combat de nuit. A maintenu cetts 
fraction dans une tranchée que l'ennemi 
essayait de reprendre, et est resté jusqu'à 
la fin du combat dans cette position Isolée 
à 100 mètres en avant des premières li-
gnes. 

Sergent BAUSSARD : Sa section s'étant em-
parée de trois canons allemands, mais ne 
pouvant les emmener s'est aussitôt effor-
cé de les mettre hors d'usage. A<*epoussé 
avec sa dami-section une fraction ennemie 
qui s'avançait pour reprendre ces pièces, 
at an a assuré la possession jusqu'à ce que, 
relevé par une autre troupe, il ait reçu 
l'ordre de se porter ailleurs. 

Sous-lieutenant de réserve LOGUIOT: BlesséI 
le 25 août 1914, a repris son service avantI 
complète guérison; n'a cessé depuis de I 
conduire sa troupe au feu avec un sang-
froid et rn courage remarquables. Vienl 
d'être grièvement blessé le 7 octobre, au 
moment où il portait sa troupe en avant. 
A déjà, été proposé pour la titularisation 
dans l'armée active, le 27 août 1914, poiu 
i avoir abordé avec vigueur les tranenêa 
ennemies de la lisière d'un bois et avoir, I 
malgré une blessure au cou, abattu plu-
sieurs Bavarois à coups de revolver». 

Dirigions de Réserve. 
Lieutenant-ooionel SA1NT-AGNES, 361e d'il, 

fanterie : A su remarquablement entraî-
ner le régiment de réserve qu'il comman-
de. A fait preuve depuis le début de la 
canipagne et dans des circonstances diffi-
ciles du plus grand courage et du plus 
grand sang-froid. 

G..of d'esoatfron MULLEB, 32e d'artillerie: 
A remarquablement engagé les doux grou-
pes de l'artillerie de la 56e division de ré-
serve qu'il avait sous ses ordres le 25 août, 
et a beaucoup contribué au succès de 13 
tournée nnr là provision de son tir. 

Lieutenant BEOCjUST, 6e génie : Le 2 sep-
tsu'Dre, a fait preuve da beaucoup de sang-
froid et du plus brillant courage en ac-
complissant, malgré le feu de l'ennemi-
une mission dont il était chargé. Bless! 
grièvement, est mort dos suites de sa bles-
sure. 

Le Gérant: G. CAT.MEÏ 
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